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4E ÉDITION BRAZZA BEST AWARDS 

La remise des trophées 
ce 28 janvier                  PAGE 5

MUSIQUE 

Passi revient 
avec « Afro »  
Son EP « Afro », avec un feat, entre autres, de Roga Roga, sonne le 
retour discographique de Passi sur le pont qu’il n’a de cesse de créer 
entre la France et l’Afrique. Rappeur, producteur, acteur, réalisateur, 
Passi est assurément un artiste complet et la pierre angulaire du rap 
afro ! Le rappeur originaire du Congo Brazzaville revient sur le mar-
ché de disque dix ans après son dernier album « Ère Afrique » sorti 
en 2013.

PAGE 8

CINÉMA 

Le septième art  
a un nouveau prodige
Actrice et Tik Tokeuse tendant vers 
la comédie, Sarah Tals s’affirme 
surtout avec brio dans un registre 
dramatique sur sa page Facebook 
à travers des Acting Performances 
ou Making Of sous la conduite du 
réalisateur Dan Scott. Le résultat 

est bluffant. Cette New Comer du 
septième art, comme débarquée de 
nulle part, va sans doute percer au 
plus vite les écrans larges du ciné-
ma tant l’actrice en herbe, signée 
chez SM Studio, est convaincante 
dans son jeu.                          PAGE 3

SCÈNE 
Fredy Massamba  
au festival « Jazz plaza »
Pour la 38e édition du festival qui se tient du 27 au 28 jan-
vier à La Havane à Cuba, le drapeau congolais sera rehaussé 
par l’artiste Fredy Massamba. Ce sera un point de rencontre 
pour les artistes du monde entier, un espace d’apprentis-
sage de ce genre musical, partagé entre scènes, ateliers et 
des masters class de musiques urbaines et étrangères. Fre-
dy Massamba s’illustre dans la soul, le hip-hop, le funk ainsi 
que les polyphonies africaines.                    PAGE 3 

SAPE
L’Assaco annonce une 
série d’activités en 2023

L’Association des sapeurs du Congo (Assaco) n’a plus fait signe de 
vie depuis presque un an. Pour la nouvelle année, elle n’entend pas 
croiser les bras et annonce son retour sur le terrain à travers une 
série d’activités accordant une place de choix à la femme. Des jeunes 
sapeurs seront répertoriés selon leur profil pour leur faire bénéficier 
des formations professionnelles.                  PAGE 8
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La phrase du week-end

Identité

« ORIFLAMME »

PROVERBE 
AFRICAIN

LE CHIFFRE

LE MOT

« La bouche de l’homme 
brûle davantage 

que le feu ».

« 9 »

 Une ori� amme est une bannière en forme de � amme. Elle est généralement 
rouge, fendue en pointes par le bas, et suspendue à une lance. Du 12e au 15e 

siècle, l’ori� amme était l’étendard des rois de France. L’usage voulait que le roi se 
rende à Saint-Denis pour y prendre l’ori� amme avant de partir en guerre ou en 

croisade. Les ori� ammes sont aujourd’hui utilisées comme décorations.

Le prénom Edma est d’origine germanique. Il est dérivé de « ed », qui veut dire 
« biens, richesses », et de « mund » qui signi� e « protecteur ». Une personnalité 

ambitieuse, voici ce qu’évoque Edma. Elle est en demande d’attention, et, 
probablement de nature opiniâtre, elle se montre aussi volontaire. C’est un individu 

qui peut être assez imprudent tout en restant déterminé. Elle aime se lancer des 
challenges, et jouer le tout pour le tout pour atteindre les objectifs qu’elle se � xe.

« EDMA »

C’est le nombre de pays africains 
qui font partie de ceux disposant des 
patrimoines culturels les plus riches 

du monde, selon le classement du 
magazine américain « Usnews ».

« Le présent n’est pas un passé 
en puissance, il est le moment 

du choix et de l’action ».
- Simone de Beauvoir -

S
i nous affi rmons que les artistes 
sont les meilleurs ambassadeurs, 
nous donnons donc à la culture 
son rôle de catalyseur de l’identi-

té d’un pays. C’est par elle que l’on peut 
faire passer tous les messages et conju-
guer les talents pour être vu autrement. 
Il est donc clair qu’une attention subtile 
aux mécanismes culturels, comme l’a 
démontré plusieurs nations, renforce et 
témoigne de la puissance diplomatique 
issue de l’infl uence culturelle.

Notre pays possède les rudiments néces-
saires d’un tel processus. Le travail que 
fournissent les artistes a déjà pesé et 
continue d’ailleurs à assurer l’éclat de son 
dynamisme. Devrons-nous rappeler le 
rôle historique joué par l’action culturelle 
dans le rayonnement du Congo pour s’en 
convaincre ? Il est bien perceptible et les 
témoignages sont élogieux.

Ce qu’espèrent les artistes, si nous écou-
tons bien leur discours, comme ceux de 
la slameuse Mariusca Moukengue, à la 8e 
édition des Journées musicales de car-
thage ou de Tristell Mouanda Moussoki, 
récipiendaire du Prix Africa culture, c’est 
plus d’attention et de collaboration. Plus 
de soutien et d’accompagnement. Ils nous 
invitent, en effet, à considérer comme 
des instruments utiles au développement 
économique et social inclusif, ces indus-
tries culturelles et créatives qu’ils guident 
chaque jour avec autant de labeur.

Les Dépêches du Bassin du Congo
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Sarah Tals est née à Nkayi, dans le département de la Bouenza, en 2001, l’année où 
l’actrice Angelina Jolie interprète le rôle de Lara Croft pour la première adaptation au 
cinéma du célèbre jeu vidéo «Tomb Raider».  Il n’y a là qu’un très lointain rapport. Vrai 
car, entre les champs de canne à sucre de la Bouenza et le temple d’Angkor, au Cam-
bodge, servant de décor au fi lm que l’actrice américaine tourne cette année là sous 
les ordres du réalisateur Simon West, un monde les sépare. Sauf que... A la question 
«  Quel rôle de quelle actrice et dans quel fi lm aurais tu aimé jouer ? », la réponse 
fuse : « Angelina Jolie, dans Lara Croft -Tomb Raider » !  Le plus surprenant est 
qu’il saute aux yeux ce côté Lara Croft dans « L’acting performance » de Sarah qui pose 
sur les réseaux sociaux les premiers jalons de sa prometteuse carrière d’actrice.  Peut-
être pas encore Angelina, mais jolie à coup sûr, talentueuse surtout.  Son fi lm préféré ? 
«Wanted » renommé « Choisis ton destin » pour la version française où l’on retrouve une 
nouvelle fois Angelina Jolie. Sarah Tals a choisi elle aussi son destin, ce sera le cinéma : 
« ça commence au lycée Victor-Augagneur, en classe de 1ère, je m’amusais avec 
des amies à écrire des scenarii qu’on n’a jamais tournés mais j’avais déjà cette 
passion du septième art.  Le mannequinat est aussi passé par là, à Irma en 2019 
puis à Star Mode Agency, l’année suivante, avant que je ne devienne que modèle 
photo », dit la jeune femme passionnée également de littérature.
Tik Tokeuse tendant vers la comédie, Sarah Tals s’affi rme surtout avec brio dans un 
registre dramatique sur sa page Facebook à travers des Acting Performances ou Making 
Of sous la conduite du réalisateur Dan Scott. Le résultat est bluffant.  C’est prendre 
peu de risques que clamer haut et fort que cette New Comer du septième art, comme 
débarquée de nulle part, ne peut que percer au plus vite les écrans larges du cinéma 
tant l’actrice en herbe, signée chez SM Studio, est convaincante dans son jeu. « Dan 
Scott a eu cette idée géniale  de créer avec moi du contenu régulier sur ma page à 
travers des shorts fi lms en parallèle de projets de moyens ou longs métrages. Entre 
le tournage d’un fi lm et sa diffusion en salle, le cinéma est souvent en mode veille 
alors j’aime cette fenêtre ouverte qui apporte une visibilité nouvelle et originale 
pour le cinéma congolais », s’enthousiasme celle qui vient déjà de voir son nom en 
haut de l’affi che du fi lm court «  Bolingo », sorti le 26 janvier, pour annoncer la sortie 
de l’EP de l’artiste Kelly Zul programmée au début du mois prochain. Au sortir de son 
premier « Silence – moteur – on tourne », Sarah Tals, du haut de ses 22 ans, a déjà tout 
d’une fi gure incontournable du cinéma du 242, d’aujourd’hui et de demain.  Il ne reste 
plus qu’à acheter les pop corns, éteindre votre portable et vous laissez séduire. 

 Philippe Édouard

Cinéma
Sarah Tals, prodige du septième art
Si Lara Croft s’était réincarnée dans les champs de coton de Nkayi, elle aurait sans doute les traits de Sarah Tals,  une fulgurante jeune actrice de 
Pointe-Noire promise à un radieux avenir cinématographique. 

Fredy Massamba va faire délecter le pu-
blic international mixte avec sa bonne 
musique aux rythmes favoris dont la soul, 
le hip-hop et bien sûr la rumba congolaise. 
Un tempo et un groove qui résonnent aux 
sons des rythmes et chants d’Afrique 
ainsi que des traditions ancestrales. Né 
le 4 octobre 1971 à Pointe-Noire, Fredy 
Massamba est un auteur compositeur 
et interprète. Il s’illustre dans la soul, le 
hip-hop, le funk ainsi que les polyphonies 
africaines. L’artiste n’est pas arrivé dans le 
monde de la musique par hasard. De son 
père lui vient son amour pour la musique. 
Quant à sa maman, elle chantait dans une 
chorale grégorienne.
C’est en écoutant la radio que Fredy Mas-
samba découvre la rumba congolaise dès 
son plus jeune âge. A 14 ans, il intègre 
la chorale où il commence à chanter et 
à jouer la percussion. En 1991, il fait 
partie du célèbre groupe de percussion 
« Les tambours de Brazza » et commence 
une tournée mondiale. En 1997, il est 
contraint de quitter son pays à cause de la 
guerre qui y éclate. En Europe, il s’impose 
comme artiste talentueux et respecté 
pour son professionnalisme et l’étendue 
de son registre musical. Il est sollicité 
dans de nombreux featuring et collabo-
rations avec des artistes de la world mu-
sic tels que Zap Mama, Didier Awadi ou 
Manou Gallo. Quand il sort « Ethnopho-
ny », son premier album solo, il est Kora 
Awards 2021 à Abidjan, dans la catégorie 
meilleur artiste masculin Afrique centrale.

Après une tournée internationale, il re-
vient avec un nouveau projet « Makasi » 
qui signifi e force. Un disque produit par 
Fred Hirschy qui était déjà de la partie 
pour son précédent opus et mixé à New 
York par Rusell Ed Elevado qui y apporte 
une touche afro-américaine. On retrouve-
ra dans cet album la participation de Tumi 
Molekane de l’Afrique du Sud, Muthoni 
The Brummer Queen du Kenya et Chip-
Fu des Etats-Unis. Après avoir sillonné 
l’Afrique aux côtés de Didier Awadi avec 
le projet « Président d’Afrique », il entame 
une collaboration de longue date avec le 
doyen Ray Lama. Cette collaboration va 
se traduire par la sortie en 2013 du projet 
« Nzimbu » et en 2019 du projet d’hom-
mage à Franco Luambo.
Infatigable, Fredy Massamba enchaîne les 
collaborations et se retrouve au cœur du 
méga succès belge produit par Fabrizio 
Cassol et Alain Platel Requime pour un 
mélange de musique classique, de chants 
lyriques et de musique africaine qui réin-
vente Mozart. Ce projet  est diffusé pen-
dant quatre ans en Afrique, en Amérique 
du Nord et en Europe entre 2016 à 2020. 
En 2020, il pose ses valises au Cameroun 
pour une résidence d’un an. Son parte-
nariat avec le label Ndabott de Krotal lui 
a permis de mettre sur le marché son 
troisième album qui explore les recoins 
ensoleillés des rythmes africains, en les 
mariant habilement à la musique urbaine, 
au hip-hop et aux sonorités jazz.

Cissé Dimi

Festival « Jazz plaza »
Fredy Massamba représentera le Congo 
Pour la 38e édition du festival Jazz plaza qui se tient du 27 au 28 janvier à Havane, à Cuba, le drapeau congolais sera rehaussé par l’artiste Fredy 
Massamba. Ce sera un point de rencontre pour les artistes du monde entier, un espace d’apprentissage de ce genre de musique, un espace pour 
assister à des ateliers et à des masters class de musiques urbaines et étrangères.  
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Les participants à l’activité auront la possibi-
lité de découvrir l’espace écologique de six 
hectares baptisé « Couronne verte », dédié 
à la culture de plusieurs espèces animale et 
végétale, mais aussi à la pratique des métiers 
environnementaux comme l’écoagricultu-
re, la pisciculture, l’agro urbanisme et bien 
d’autres encore, a dit la coordonnatrice de 
Human empress, Paule Sara Nguié.
Sur les lieux, ils bénéfi cieront des visites 
guidées, prendront part aux ateliers de re-
cyclage des déchets et tireront profi t des 
expositions et ventes des produits bio et re-
cyclés, a-t-elle poursuivi. Pour lier l’utile à 
l’agréable, il sera prévu une compétition de 
football petits poteaux et un concert animé 
par des artistes musiciens congolais, à savoir 
Lipapu Jazz, Axell Lylo et Munvunk’art.
Au sujet des activités de l’association Human 
empress, sa coordonnatrice a laissé entendre 
que l’an dernier, près de soixante jeunes 
Congolais ont été initiés à la préservation et 
à la protection de l’environnement. A l’issue 

de cette formation, chaque mois, dans les 
établissements de Brazzaville et de Pointe-
noire, plus de neuf cents jeunes âgés de 7 à 
14 ans sont informés et formés sur la nécessi-
té de protéger la faune et la fl ore congolaises.
Sollicitant le soutien des organisations et des 
particuliers, Paule Sara Nguié a montré qu’il 
est important de prendre soin des arbres et 
d’autres espèces de la nature. « Les arbres 
sont des êtres vivants. Ils ont besoin de 
notre attention et de notre affection. Nous 
devons en prendre soin. Ce n’est qu’en 
agissant ainsi que nous continuerons à 
en tirer profi t pour notre alimentation, 
notre guérison et notre existence », a-t-elle 
ajouté.
Créée en 2019, l’association Human empress, 
constituée de trente membres permanents 
et actifs, travaille pour la sensibilisation à la 
préservation de l’environnement et l’éduca-
tion aux métiers du développement durable.

Chris Louzany

Le recueil de poèmes de Winner 
Franck Palmers s’ouvre sur ce 
poème majestueux : « Indolence 
de pas sur la toile morne/ Cale-
basses à l’écorce chancelante/
Dans l’amnésie d’une syllabe dé-
vorée/ Koras volées au creux d’un 
jour rêvé/ Puissances ténébreuses 
abracadabrantes/ Au cœur d’une 
dynamique délirante/ Émoticônes 
cacophoniques des cœurs vaseux/ 
Encre dysharmonique, refl et 
d’une fratrie émiettée/ Ruée vers 
l’or d’une pyramide violée », (Vol-
leyball au hasard d’une haine gra-
tuite, p. 14).
L’auteure déplore le fait que la 
culture de la haine ait pris des pro-
portions inquiétantes dans la société. 
Lorsque la haine gouverne le monde, 
elle peut saper divers domaines de la 
vie communautaire. Cette œuvre lit-
téraire permet d’en limiter les consé-
quences nocives. Elle œuvre pour 
que les gens reconsidèrent l’altérité 
à sa juste valeur. Winner Franck Pal-
mers appelle au vivre-ensemble dans 
la paix et le respect mutuel.
Selon le préfacier, écrivain et cri-
tique littéraire Ramsès Bongolo, « on 
peut donc en déduire, sans grand 
risque de se tromper, qu’Enchevê-
trement ténébreux sur l’île abra-
cadabrante, recueil de poèmes 
écrit noir sur blanc dans la nuit 
blanche qui a suivi [un saccage] a 

– aux yeux de Winner Franck Pal-
mers – valeur de dédommagement 
et de dénonciation (…) ».
À propos de l’auteure, Winner Franck 
Palmers est une écrivaine prolifi que. 
Elle est romancière, poétesse, nou-
velliste, dramaturge et essayiste. Par-
mi ces œuvres littéraires, nous pou-
vons citer Les douceurs éphémères, 
Pages factuelles, Une Perle dans le 
désert, Hosties barbares des Braz-
zavilles crépusculaires, Hommage au 
Professeur Marcel Nguimbi… Saluée 
par la critique, certaines de ses nom-
breuses œuvres littéraires ont été 
primées.  À titre d’illustration, Win-
ner Franck Palmers est récipiendaire 
du prestigieux prix « Les Sanzas, le 
trophée des créateurs » 2018, caté-
gorie littérature.

Aubin Banzouzi

En remontant le cours de l’histoire, 
on se rend compte que des femmes 
se sont battues de par le monde 
pour que les droits de leurs congé-
nères soient respectés et connus. 
« Vous avez dit féministe ? » puise 
dans les écrits de ces quatre femmes 
de lettres, en analysant les tenants 
et les aboutissants de leurs combats. 
De la France, en passant par le Nige-
ria pour arriver au Sénégal, la cause 
du féministe est à évaluer.
« En ma quadruple identité de 
Hal pulaar, Sénégalaise, Afri-
caine et jeune femme de la géné-
ration y, comment les luttes fémi-
nistes portées par des femmes de 
par le monde, en Afrique et enfi n 
dans mon pays le Sénégal, ont-
elles eu et continuent d’avoir une 
incidence dans ma façon d’appré-
hender le monde qui m’entoure ?  
Est-ce que ma perception desdits 
événements peut être altérée par 
le fait que je sois une femme ? 
Comment déconstruire la notion 
de genre qui a quelque peu em-
piété sur les luttes féministes, et 
quelles solutions proposer ? Voilà 
autant de questions auxquelles 
j’essaie de répondre dans mon 
ouvrage », a expliqué l’auteure.
Par ce livre, Fatou Kane s’interroge 
sur ce qu’est devenu le combat 
mené par la première vague de fé-
ministes africaines ainsi que l’héri-
tage qu’elles ont laissé. Le parcours 
de ces quatre femmes de valeur a 

permis à l’auteure d’entrer en pro-
fondeur sur ce sujet et d’apporter 
des réponses à certaines interroga-
tions actuelles. Sa contribution à la 
question du féminisme est une pro-
position pour un changement de pa-
radigme, afi n de redonner au fémi-
nisme ses lettres de noblesse. Elle 
invite les hommes à s’engager dans 
la perpétuation des enjeux du fémi-
nisme, dont le patriarcat aujourd’hui 
étouffe des femmes.
A rebours des versions plus 
égalitaires du féminisme qui le 
conçoivent comme un combat 
qui doit être défendu, Ndèye Fa-
tou Kane s’efforce d’expliciter les 
conditions d’un féminisme plus hu-
main et engageant, en se penchant 
sur le modèle historique du fémi-

nisme depuis Simone Beauvoir. 
Etant donné la proximité entre la 
lutte universelle pour les droits et 
la lutte pour les droits des femmes, 
le positionnement de Ndèye Fatou 
Kane constitue une contribution 
non négligeable pour la question 
du féminisme.
L’Afrique, comme l’explique Ndèye 
Fatou Kane, est un continent aux 
expériences politiques historiques 
et culturelles diverses, et donc aux 
réalités féministes tout aussi va-
riées. L’auteure ne s’est pas spéci-
fi quement arrêtée qu’à l’Afrique de 
l’Ouest ou au Sénégal où elle vit et 
mène l’essentiel de ses recherches. 
Ceci étant, c’est une réalité dans 
toutes les nations africaines, les 
femmes ont joué un rôle majeur, 
elles ont activement pris part aux 
luttes de libération et aux mouve-
ments pour le changement social, 
même si la plupart d’entre elles 
ne se sont jadis réclamées du fé-
minisme, comme l’on entend en 
Occident. Dans les années 1960, 
les sociétés africaines étaient es-
sentiellement matriarcales et les 
femmes avaient le pouvoir poli-
tique, économique et aussi reli-
gieux. Mais avec l’évolution des 
sociétés, l’importation des mono-
théismes, notamment de l’islam et 
du christianisme, ainsi que de la co-
lonisation, le pouvoir a basculé du 
côté des hommes.

Cissé Dimi

Engagement écologique
La jeunesse mobilisée pour protéger l’environnement
L’association Human empress, en collaboration avec Climate éducation Congo, l’association sportive Les jeunes cadres et Longevity 
bio, organisera le 28 janvier, à l’Espace écologique la couronne verte de Kombé, à Brazzaville, une activité culturelle à vocation écolo-
gique en vue de favoriser un éveil de conscience des Congolais pour la protection et la préservation de l’environnement.  

Livre 
« Vous avez dit féministe ? » 
de Ndèye Fatou Kane
Dans « Vous avez dit féministe ? », la Sénégalaise Ndèye Fatou Kane convoque 
les pensées de quatre femmes qui ont écrit des ouvrages majeurs sur le fémi-
nisme. Quatre femmes venant de contextes et origines différents. Il s’agit de la 
Française Simone Beauvoir, pionnière sur le sujet en Europe, des Sénégalaises 
Awa Thiam et Mariama Ba, et de la Nigériane Chimamanda Ngozi Adichie, celle 
qui a apporté un vent de fraîcheur sur ce sujet.  

Littérature
Winner Franck Palmers 
publie un nouveau 
recueil de poèmes
Publié aux Éditions Alliance Koongo en 2023, le re-
cueil poétique « Enchevêtrement ténébreux sur l’île 
abracadabrante » de Winner Franck Palmers, relate 
l’histoire d’une humanité qui perd ses valeurs et qui 
passe son temps dans les futilités.
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Brazza Best Awards est 
une compétition cultu-
relle et artistique au cours 
de laquelle les internautes 
en général ainsi que les 
fans et amoureux de la 
culture congolaise en par-
ticulier s’expriment libre-
ment au moyen des votes 
en ligne pour choisir les 
meilleurs artistes de l’an-
née. Ce vote est, en effet, 
le seul critère de sélection 
des artistes récompensés.
Pour cette quatrième 
édition, les votes ont été 
ouverts sur le site de la 
compétition depuis le 10 
janvier dernier. A ce pro-
pos, l’organisateur de BBA, Goldrich 
Oyabiki, encourage la population lo-
cale et la diaspora à prendre massi-
vement part aux votes en ligne pour 
élire les meilleurs artistes dans les 
différentes catégories, entre autres, 
artiste de la diaspora, meilleur ar-
tiste, meilleur rappeur, meilleure 
chanson, meilleur clip ou meilleur ar-
tiste féminin, meilleur photographe, 
meilleur infl uenceur, etc. Au nombre 
des nominés, on compte Tidiane Ma-
rio, Nix Ozay, Roga Roga, Young Ice 
Wague et bien d’autres encore. 

Créée en 2019, Brazza Best Awards 
a pour mission de vulgariser ainsi 
que de promouvoir la culture et l’art 
au Congo en récompensant les ar-
tistes locaux et ceux de la diaspora. 
« Nous sommes persuadés que les 
autorités culturelles congolaises 
sont fi ères de ce genre d’initiative 
menée par les jeunes. Par consé-
quent, nous souhaitons bénéfi cier 
de leur appui, leur investissement 
et leur accompagnement », a solli-
cité Goldrich Oyabiki.

Ch.L.

Le titre s’inspire d’un grand personnage 
de l’histoire congolaise, Mabiala Man-
ganga, qui avait refusé l’infl uence de la 
culture européenne. « Il était fi er d’être 
Africain, d’être Congolais. Il n’était 
pas complexé par la culture française 
et occidentale. Ce fut un patriote », a 
lancé l’artiste.
Dans ce single, Piccolo El Loco déplore 
le fait que les pays africains soient tou-
jours dépendants de l’Occident. « Je ne 
comprends pas pourquoi les Africains 
n’arrivent pas à s’affranchir de la dé-
pendance européenne. C’est un vrai 
problème ! C’est cette dépendance que 
je dénonce dans ma chanson. Je suis 
persuadé que l’avenir de l’Afrique ne 
dépend pas de l’Occident », a-t-il sou-
tenu.
S’adressant à ses jeunes compatriotes, 
le jeune rappeur a fait savoir que tout le 
monde n’est pas obligé de se rendre en 
Europe ou en Amérique pour prétendre 
réussir. « De la même façon que les Eu-
ropéens gèrent leurs problèmes sans 
les Africains, de la même manière les 
Africains devraient batailler pour que 
les solutions des problèmes d’Afrique 
proviennent d’eux-mêmes », a-t-il 
poursuivi.
S’exprimant sur le choix de son style 
musical, Piccolo El Loco a déclaré: « J’ai 
choisi le rap car au travers ce genre, je 

m’exprime en toute franchise et liber-
té. Mais les autres styles de musique 
comme la rumba sont trop poétiques 
et donc diluent le message à faire pas-
ser. En fait, chacun doit chercher sa 
route pour contribuer au développe-
ment de l’Afrique et du Congo ».
Notons que Piccolo est un mot d’origine 
japonaise qui veut dire étoile et loco, 
quant à lui, vient du portugais et signifi e 
fou. Et donc cette jeune étoile folle de la 
musique congolaise a commencé la mu-
sique comme amateur en 2012. Il a fallu 
attendre décembre 2021 pour qu’il sorte 
offi ciellement son premier single.

Chris Louzany

Au nombre des trente ar-
tistes de onze pays program-
més pour la huitième édition 
des JMC fi gurait en grande 
place Mariusca Moukengue 
avec son slam qu’elle ché-
rit tant depuis ses premiers 
pas dans cet univers, il y a 
quelques années. Une grande 
fi erté pour elle et toute son 
équipe qui l’accompagne 
également à cet événement, 
car le slam devrait s’affi rmer 
uniquement par sa voix ; 
puisqu’étant la seule artiste 
en slam sélectionnée.
Forte de cette responsabi-
lité et de cette honneur, la 
slameuse congolaise a mar-
qué les esprits à Tunis, le 
22 janvier, dans la salle Rio, 
à travers un spectacle to-
nique avec des textes poi-
gnants et sensibles. « Pieds 
nus, slam en bouche, poé-

sie sur le cœur, j’irai dans 
les rues du monde hisser 
sur les toits des galaxies 
le drapeau de ma patrie… 
», a slamé Mariusca face 
à un public mixte compo-
sé, entre autres, de Congo-
lais résidant à Tunis, des 

Tunisiens, des Africains 
au sens large, et de biens 
d’autres nationalités ve-
nant des autres continents 
du monde.
Malgré leurs divergences, 
tous se sont mis d’accord 
pour reconnaître le talent 

de cette jeune artiste qui du 
haut de ses 29 ans a su tou-
cher le cœur des uns et des 
autres par son habileté à 
manier les mots au rythme 
d’une poésie suave, bercée 
par une mélodie enivrante 
signée Muleck et Séraphin, 
et d’un jeu de lumière am-
biançant produit par Vady 
Kouloutch. « Ce spectacle 
était le symbole d’une pro-
messe. La messe de la poé-
sie aux milieux des autres 
arts programmés », s’est-t-
elle réjouie.
Outre la scène à laquelle Ma-
riusca est habituée et pour 
laquelle elle a eu le vif plaisir 
de laisser parler son talent, 
la slameuse participe éga-
lement à des masters class, 
s’entretient et noue des 
contacts avec des artistes 
et personnalités participant 

aux 8eS JMC, découvre des 
lieux emblématiques tuni-
siens. « Tunis nous a ac-
cueillis les bras ouverts et 
m’a honorée comme une 
reine. Shoukrane JMC 
d’avoir rendu ce culte du 
beau possible. Shoukrane 
Tunisie d’avoir permis 
que notre plume écrive 
cette légende. Shoukrane 
pour la richesse de la di-
versité culturelle partagée. 
Shoukrane au public Tu-
nisien, aux Congolais de 
Tunis et à mon accompa-
gnatrice Souha Haddad », 
a confi é l’artiste.
Créées en 2010, les JMC sont 
un festival de rencontre et de 
réseautage, permettant de 
lier artistes et professionnels 
afi n de s’exporter davantage 
sur le marché international.

Merveille Jessica Atipo

Slam
Mariusca Moukengue telle une étoile aux JMC 2023
En attendant de vivre le bonheur de la sortie de son prochain single intitulé « Vers cassé », c’est à Tunis que la slameuse congolaise Mariusca vit un 
moment inoubliable en participant pour la première fois aux Journées musicales de Carthage (JMC) qui se tiennent depuis le 21 janvier pour se 
clore le 28 de ce mois.  

Mariusca Moukengue sur scène dans le cadre des JMC 2023/ 
/ Méd Mhamdi 

4e édition Brazza Best Awards 
La remise des trophées 
ce 28 janvier 
Empire group, en partenariat avec Brazza buzz group, orga-
nise le 28 janvier à Brazzaville la quatrième édition de la cé-
rémonie de distinction artistique dénommée « Brazza Best 
Awards » (BBB) en vue de récompenser les meilleurs artistes 
musiciens urbains, comédiens, slameurs, photographes, in-
fl uenceurs et réalisateurs de nationalité congolaise de l’année 
2022.

Musique
Piccolo El Loco signe 
« Mabiala Manganga »
De sa vraie identité Saint Michel Junior Ndabana, le rappeur congo-
lais Piccolo El Loco a mis sur le marché du disque un nouveau single, 
« Mabiala Manganga »; une ode aux valeurs de la culture africaine en 
général et congolaise en particulier.  

Le rappeur congolais Piccolo El Loco
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Les immortelles chansons d’Afrique

« Lemba » de Mpassi Mermans
Artiste confi rmé du panel des guitaristes qui ont marqué la musique africaine, Mpassi Mermans a participé à la naissance de la 
quatrième guitare en Afrique. En 1976, avec l’orchestre national, il signe « Lemba », un titre extrait de l’album « Vision » dont la 
référence est EN 001.  

P
aru sous la bannière des Editions 
nationales et distribué par la Direc-
tion générale des affaires culturelles, 
le morceau « Lemba » est structu-

ré en trois parties. La première est un chant 
polyphonique exécuté par Athis Sita, Simon 
Mangouani et Ange Linaud, un merveilleux 
trio. Ici, l’auteur s’adresse à Lemba, sa fi ancée. 
Il lui demande de ne pas être pressée, le mieux 
serait qu’elle se concentre sur ses études pour 
lui permettre de bien organiser leur mariage.
La deuxième est un chant responsorial en 
forme de refrain-couplets. L’auteur manifeste 
son côté nationaliste pour garantir sa dulci-
née. « Nazali mwana Congo, nalingi mboka 
na ngai, nakokende wapi e ? Ata na keyi 
mobembo nakozonga kaka, Lemba ozelaka 
ngai », entendez : « Je suis fi ls du Congo, 
j’aime mon pays où irai-je ? Même si voya-
geais, je fi nirai par revenir, Lemba tu de-
vras m’attendre ». Dans cette section com-
portant trois couplets, le lead vocal est porté 
par l’admirable voix de Simon Mangouani.
La troisième partie est un bridge. On a le temps 
de savourer la beauté mélodique de cette 

œuvre. Tout abord les instruments à corde: 
la guitare solo de Gerry Gérard, la mi solo de 
Mermans, la rythmique de Samba Mascott et la 
basse de Ntaloulou.  Ensuite, les instruments à 
vent: les saxophones de Bik’s Bikouta, Essous, 
Nino Malapet, Jean Saidou; les trompettes de 
Samuel Malonga et Kabongo Wetu sur fond de 
la batterie de Rikky et des congas de Pandi. 

Enfi n? le chœur. Notons qu’il y a un véritable 
dialogue entre les saxophones et les trom-
pettes. Ce dialogue particulier en mode tuilage 
laisse les trompettes intervenir avant que les 
saxophones n’aient terminé leur discours. Ce 
qui fait de cette chanson un incontestable ré-
gal auditif.
Guitariste dont les sonorités résonneront tou-
jours dans le gotha musical africain, Mpassi 
Ngongo Mermans a rejoint les limbes le 28 dé-
cembre 2022. Il naquit le 25 novembre 1945 à 
Madzia, dans le département du Pool, en Ré-
publique du Congo. En 1958, il crée son pre-
mier orchestre, Syncope jazz,  qui deviendra 
en 1960 Mando Negro. Cette appellation, nous 
expliqua le musicien, signifi ait la « mandoline 
nègre » car c’est avec la mandoline qu’il a com-
mencé avant de recourir à la guitare. En 1963, 
il intègre Les Bantous de la capitale qu’il quit-
tera en 1972 pour cofonder les Nzoy . Après, il 
créera l’orchestre Lisolo avant de rejoindre Les 
Bantous qu’il délaissera en faveur des Bantous 
monument. Il reviendra, enfi n, chez les Ban-
tous de la capitale jusqu’à sa mort.

Frédéric Mafi na

La pochette d’un des albums de Mermans

Il pleut à Brazza, c’est sûr, il pleut. Il pleut tout le temps, il pleut beau-
coup ; même quand il ne pleut pas, il pleut en devenir. Brazzaville est 
mouillée, il y a des endroits, c’est sûr, où on ne met plus les pieds : les 
marchés domaniaux Keba na virage et Liputa na tolo.
A Brazzaville, il pleut tellement et les dégâts sont tellement sérieux que 
quand les cordes du ciel descendent, les taximen ont envie de s’arrêter, 
à cause de la chaussée beaucoup trop arrosée que cela en devient dan-
gereux, sans parler de la visibilité, médiocre.
C’est sûr, à Brazza, il pleut beaucoup. C’est la saison, ou peut-être la 
raison des temps. Entre deux scenarii liquides et humides, l’atmosphère 
se réchauffe d’un beau soleil à la luminosité curieuse, exceptionnelle. 
Brazzaville se voit couverte de pastels attrayants, doux et poétiques ; on 
en oublierait tous ces cataclysmes.
Descendant à l’arrêt de la gare, si vous êtes en bus, et en prolongeant 
l’avenue William Guynet en direction de l’avenue Amilcar Cabral, vous 
la verrez, inratable et indétrônable, majestueuse et auréolée : la Tour 
Nabemba qui livre au soleil de 16 heures ses dernières gouttes argentées 
de pluie qu’il recueille une par une et en fait des prismes de lumière sa-
crée qui font de la Tour à ce moment-là un vrai symbole de résilience et 
de renaissance.
En effet, malgré la pluie et le beau temps ainsi que les drames que vit la 
capitale, la Tour Nabemba ne tombe pas, elle ne tremble pas ; traverse 
les saisons, élève ses enfants et promet de transmettre le fl ambeau à qui 
saura la regarder.  

Princilia Pérès 

Petites escapades dans Brazzaville 
Spots de lumière sur 
la Tour Nabemba 
2023, année de la pluie… et du beau temps. Huit jours sur sept, 
Brazzaville aura été arrosée et ses habitants avec elle. Les anges 
ont décidé de nous pisser sur la tête mais on les aime bien quand-
même. Entre deux sessions de cordes d’eau en liberté, Brazzaville 
jouit de spots de lumières absolument magnifi ques qui font de la 
Tour Nabemba un joyau de refl ets arc-en-ciel. 

 Une vue de la Tour Nabemba/DR 
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Les Dépêches du Bassin du Congo (L.D.B.C.):  A quel titre avez-vous reçu le prix littéraire Africa 
culture ?
Tristell Mouanda Moussoki (T.M.M.) : Il faut dire que le prix a été organisé par une maison d’édition en Répu-
blique démocratique du Congo qui publie les auteurs africains. A l’issue donc de cette compétition qui a réuni 118 
candidats venus de plusieurs pays, j’ai été sacré deuxième lauréat du Prix Africa culture organisé par les éditions 
du Grand Lac.  Je voudrai faire un petit rappel. En 2022, j’ai remporté trois prix internationaux de poésie dont le 
Prix spécial du jury Matiah-Eckhard de l’académie de l’Université Paul-Valéry, Montpellier 3, France; deuxième prix 
de la ville de Verquin : prix du meilleur, France et le tout dernier est le prix Africa culture qui fait l’objet de notre 
rencontre aujourd’hui.
L.D.B.C. :  Quels sont vos sentiments à chaud ?
T.M.M. : Je suis très ravi de remporter en trois ans dix prix de poésie sur la scène internationale. Je me suis brûlé 
les mains avec des pays de taille en matière de poésie. C’est dire aussi que le Congo est une belle portion de poésie 
et son avenir est à compter avec la poésie, parce que ce genre littéraire participe à l’unité, au vivre-ensemble. La 
poésie est l’expression du cœur. J’écris pour réveiller des souvenirs lointains, pour soigner les blessures dont souffre 
l’humanité. En poésie, je suis comme un procureur de la République, c’est-à-dire que j’interpelle l’homme à habiter 
l’autre parce que sans l’autre notre vie n’a pas de sens. Je milite pour le retour du bon sens au quotidien d’Afrique. 
Le Congo doit compter sur l’éternité artistique de ses écrivains. C’est le plus beau domaine qu’il incarne au niveau 
international, parce que nous sommes respectés.
L.D.B.C. : Parlez-nous succinctement des critères de sélection de ce prix.
T.M.M. : C’est un prix qui est à sa deuxième édition et son but est de récompenser un auteur venu d’Afrique. La 
sélection se faisait en fonction du respect du règlement du prix et il fallait s’y soumettre pour être sélectionné. Le 
poème qui m’a valu d’être lauréat s’intitule «Elégie aux martyrs de Kivu». Je rends hommage à tous les habitants 
de cette partie du monde meurtrie par des groupes rebelles M23. Que la poésie nous maintienne dans la lumière et 
la paix.
L.D.B.C.: Quels sont les ouvrages qui constituent votre bibliographie ?
T.M.M. :  J’ai deux recueils de poèmes, «Tes larmes ô mon peuple » publié aux éditions Renaissance africaine, Pa-
ris, 2018 ; « Et quand nos rêves embrassent les ténèbres », Alliance Koongo, 2019, Congo-Brazzaville. En 2022, j’ai 
réédité ce recueil aux éditions Mikanda. Ce sont mes seules voix poétiques pour le moment.

Propos recueillis 
par Aubin Banzouzi

Nestor, Aaron, Benjamin et Rafi ki 
sont étudiants en licence d’écono-
mie à l’Université de Bangui. Na-
viguant entre les salles de classe 
surpeuplées, les petits jobs qui 
permettent aux étudiants de sur-
vivre, la corruption qui rôde par-
tout, Rafi ki nous montre ce qu’est 
la vie des étudiants en République 
centrafricaine, une société brisée 
où les jeunes continuent de rê-
ver à un avenir meilleur pour leur 
pays. Avec ce point d’exclamation 
dans le titre de son fi lm « Nous, 
étudiants ! », Rafi ki Fariala se met 
entièrement dans la peau de ces 
derniers en vue d’affi rmer dans un 
premier temps leur existence, leur 
importance pour l’avenir de la so-
ciété et leur droit qui mérite d’être 
respecté ; puis dans l’autre, leur 
quotidien fait des hauts et des bas.
Cette psychologie, le réalisateur 
centrafricain de 25 ans l’intègre à 
l’entame de son œuvre puisque le 
fi lm s’ouvre par un gros plan sur le 
visage d’un étudiant qui va ensuite 
entonner un chant. A en croire ses 
propos lors d’une interview accor-
dée à RFI, « Que signifi e être un 
étudiant à l’université de Ban-
gui ? Tout est dans ce regard, 
derrière la caméra et devant la 
caméra. Présenter cet œil, c’est 
nous présenter  et nous dire : 
regardez cet œil innocent, cet 

œil de jeune qui cherche par où 
s’affi rmer et dire ses rêves, ses 
ambitions, ses espoirs, ses diffi -
cultés ».
Au fur et à mesure des séquences 
de ce long-métrage documentaire 
acheté par Canal+ Afrique et sélec-
tionné cette année au Fespaco, on 
y découvre, entre autres, l’absen-
téisme des professeurs, le harcè-
lement des jeunes étudiantes par 
leurs professeurs, les grossesses 
précoces et avortements, les rai-
sons de certains échecs acadé-
miques, les confl its étudiants-pro-
fesseurs, les conditions pénibles 
d’apprentissage, les grèves et re-
tards de paiement des enseignants, 
la préférence des universités pri-
vées au détriment des universités 
publiques par le corps enseignant 

pour des raisons fi nancières, etc.
« On a qu’une seule université 
publique. Là-bas, nous sommes 
entassés comme des sardines, 
parce qu’il n’y a pas assez de 
tables-bancs. Malgré tout, on 
essaie quand même d’étudier 
parce que nous devons avancer, 
ce ne sont pas les vieux qui vont 
changer les choses, mais la jeu-
nesse », soutient Rafi ki Fariala.
C’est vrai que ce fi lm « Nous, étu-
diants ! » se déroule en Centra-
frique, mais il n’en demeure pas 
moins qu’il peigne une réalité à 
laquelle beaucoup d’étudiants 
d’Afrique pourront se reconnaître. 
Les universités publiques sont le 
plus souvent laissées à la merci 
de toutes sortes de carence. Une 
réalité qui incombe aujourd’hui 
aux pouvoirs publics d’y mettre 
un terme en vue de permettre aux 
étudiants d’apprendre davantage 
dans des conditions requises. En 
effet, la formation et la connais-
sance sont des piliers non négli-
geables par lesquels une société 
s’élève. Négliger les conditions 
de vie et d’apprentissage dans les 
universités publiques revient en 
partie à sacrifi er tout un potentiel 
de jeunes capables de contribuer 
au développement des nations afri-
caines.

Merveille Jessica Atipo

« Hommage à l’éternel » est un livre d’hymne à Dieu et d’engage-
ment pour l’amour et la dénonciation des antivaleurs régies par le 
péché. Selon l’auteur, le péché, un conseiller dangereux est bri-
seur de la communion avec Dieu. « Tu es mauvais ami, qui use 
de ma vie, brisant ma communion avec le Tout Puissant ».
Ce livre est aussi un questionnement. Ainsi l’auteur Serge Okou-
nou Andessa écrit-il : « Qui me sortira de ce chemin spacieux, 
plein de tourments, où règne le détournement et le décou-
ragement, l’angoisse et le stress ? ». L’auteur trouve réponse à 
cette interrogation en reconnaissant que Dieu seul est capable, 
Lui le véritable chemin qui aide à marcher dans le chemin étroit 
qui mène à la vie éternelle. Il se conforme aux Saintes écritures. 
Dans cette transformation, il s’écrie : « La charité, la bonté, ce 
sont mes qualités ». Ce livre est aussi la thématique de la mort. 
Si la mort suscite la peur, elle est aussi l’occasion d’être à jamais 
avec Dieu pour ceux qui l’ont servi : « Oh ! Mort ! Un véri-
table têtu, au sein duquel on trouve une vertu : la rencontre 
du Seigneur par les justes ». Selon Victor Hugo, l’avenir nous 
échappe : « Non, l’avenir n’est à personne ! Sire, l’avenir est 
à Dieu ! A chaque fois que l’heure sonne, tout ici-bas nous 
dit adieu ».
Passionné par l’écriture, Serge Okounou Andessa, de nationalité 
congolaise, est sociologue de formation. Son livre publié aux édi-
tions chrétiennes en 2018 nous offre autant d’occasions de nous 
rapprocher du Créateur.

Aubin Banzouzi 

Interview

Tristell Mouanda : « Je suis très ravi de briller 
sur la scène internationale » 
Tristell Mouanda Moussoki est interprète en langue chinoise et poète congolais. Récipiendaire du Prix Africa culture, sa dixième ré-
compense littéraire à l’international, il a bien voulu nous partager ses sentiments à chaud. Entretien.  

Lire ou relire 

« Hommage à 
l’éternel » de Serge 
Okounou Andessa
Intitulé « Hommage à l’éternel », le recueil de l’écri-
vain Serge Okounou Andessa comporte vingt poèmes. 
Ce livre est reparti en trois chapitres, à savoir «La 
vie quotidienne», «L’amour de Dieu» et «Hommage à 
l’éternel».

Voir ou revoir 
« Nous, étudiants ! » de Rafi ki Fariala 
Premier fi lm centrafricain à être sélectionné l’an dernier au Festival international 
du fi lm de Berlin, « Nous, étudiants ! » est une plongée dans le monde de la vie uni-
versitaire à travers la vie de quatre étudiants.
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A en croire le président de l’As-
saco, Freddy Destin Ndouri, ce 
collectif entend relancer ses ac-
tivités à travers une campagne 
de don de sang au Centre na-
tional de transfusion sanguine 
(CNTS) chaque trimestre. 
« Nous avons un partenariat 
avec le CNTS, même aussi 
avec le Conseil national de 
lutte contre le sida (CNLS) 
et les épidémies. Nous comp-
tons relancer des pourpalers 
avec le nouveau directeur du 
CNLS en vue d’un nouveau 
partenariat », a souligné Fred-
dy Destin Ndouri.
Il a ajouté qu’ « il y aura aussi 
les défi lés de mode y compris 
le concours de la sape, en 
donnant une place de choix 
à la femme; des visites aux  
orphelinats et  maisons de 
retraite pour les personnes 
âgées avec l’aide de nos do-
nateurs et partenaires. Nous 
allons répertorier les jeunes 
sapeurs selon leur profi l pour 
pouvoir mieux les orienter et 
solliciter des formations afi n 
de contribuer à leur épa-

nouissement dans le monde 
professionnel. Car mieux 
vaut donner une canne à 
pêche à quelqu’un que de lui 
donner du poisson tous les 
jours ». 
S’agissant de l’année écoulée, 
le président de cette associa-
tion reconnaît qu’il n’y a pas 
eu beaucoup d’activités. Deux 
seulement avaient été organi-
sées avec Donald Fabrice Fyl-
la, dans le cadre des élections 
locales dont celle sur l’avenue 
Matsoua, à Bacongo, puis avec 
Belinda Ayessa, directrice du 
mémorial Pierre-Savorgnan-
de-Brazza. Il lui a rendu un 
hommage pour avoir reconnu la 
sape comme un facteur de dé-
veloppement culturel et d’avoir 
amené ce mouvement à ce 
haut lieu culturel, sans oublier 
d’autres personnalités comme 
Alain Akouala, Jean-Claude Ga-
kosso, Benoît Moundelé Ngolo 
et Jean Dominique Okemba qui 
les ont beaucoup aidés.
Freddy Destin Ndouri regrette 
que son association ne bénéfi -
cie pas encore d’une distinction 

honorifi que de la part du minis-
tère de la Culture malgré le tra-
vail abattu. « Nous souhaitons 
une vive reconnaissance en 
cette nouvelle année. Ce sera 
l’occasion pour nous de sou-
mettre nos doléances aux au-
torités habilitées de trouver 
des moyens pour nous aider 

à se procurer des sites appro-
priés pour plus de visibilité 
des activités des sapeurs au 
Congo », a-t-il confi é.
Notons que l’Assaco recon-
naît la place des anciens sa-
peurs comme Akwiss et Fran-
cos Womo. Le souhait pour le 
président Ndouri c’est de voir 

d’autres jeunes talents émer-
ger comme eux. « J’invite les 
autorités à soutenir notre vi-
sion. Car, la jeunesse est une 
énergie. Nous avons la facili-
té d’encadrer les jeunes, mais 
il nous faut des moyens », a 
soutenu Freddy Destin Ndouri.

Achille Tchikabaka 

Avec un demi siècle au compteur sur son bulletin 
de naissance délivré à Brazzaville, Passi serait-il un 
rappeur devenu « Has been » comme certains le 
prétendent ou, pour d’autres dont la mémoire n’a 
pas fl anché, la statue indéboulonnable du rap afro 
et francophone ?  Quoiqu’ayant donné l’impression 
d’avoir quelque peu disparu des radars,  le fondateur 
de ministère A.M.E.R  reste l’un des précurseurs 
du rap français au même titre que NTM ou IAM.  Il 
faut encore se souvenir de « Bisso na bisso », un al-
bum certifi é double disque d’or et récompensé en 
1999 par trois Kora Awards dont le Kora du meil-
leur groupe africain remis par Nelson Mandela en 
Afrique du Sud.  Depuis, et malgré de nombreuses 
expérimentations musicales, jamais l’artiste n’aura 
retrouvé le fulgurant succès de ses débuts et le fi l 
s’est distendu avec son public jusqu’à plus ou moins 
rompre à l’aube du XXIe siècle. Allez, « Laisse parler 
les gens », « Face à la mer » auront cependant été 
des hits quand bien même ils n’auront pas séduit les 
affi cionados du rap.
Qu’à cela ne tienne, l’homme ne sera jamais resté les 
bras croisés, virevoltant entre  moult projets dont les 
compilations « Dis l’heure 2 ». En ce début d’année 
et entre Congo, France, Ghana et Nigeria, l’homme 
nous délivre un EP sept titres « Afro »  et s’apprête 
à faire son come back sur scène, le 1er février, au 
Point Ephémère à Paris pour tenter de reconqué-
rir ce public qui semble ne plus avoir les yeux de 
Chimène pour Double S (surnom de Passi). L’actua-

lité musicale du 242 n’aura naturellement pas man-
qué de s’attarder sur le titre  « Mon africaine »  feat 
Roga Roga  issu de ce nouvel opus !  A rembobiner 
la biographie de Passi, rien de surprenant d’ailleurs 
et échange de bons procédés, chacun se souvenant 
d’une collaboration en 2011 entre ces deux piliers de 
la musique congolaise qui avaient mêlé leurs voix sur 
le titre « Congo United » fi gurant sur l’album « Sor-
cellerie » (Kindoki) de Roga Roga & Extra Musica. 
Comme on n’échappe pas à ses racines profondes, 
Passi est revenu goûter du pays en juin dernier et le 
retour de Passi Balende sur son sol natal aura notam-
ment défrayé la chronique avec le tournage par une 
équipe de Canal + du 6e numéro de la série docu-
mentaire  « Mon Odyssée Africaine » où Passi nous 
guide aux quatre coins du 242. Retour aux sources 
sous l’œil des caméras, road trip à travers le Congo, 
de Brazza à Pointe-Noire en passant par Ngabé ou 
encore Sibiti, fête de la musique, animation d’une 
master class sur les métiers de la musique, projec-
tion en avant-première à l’Institut français du Congo 
du fi lm « Le Prince », où Passi joue le rôle d’un dia-
mantaire congolais éperdu d’une femme allemande, 
et des projets plein la tête ! Entre autres projets, un 
long métrage, une comédie  entre France et Congo, 
pour laquelle il souhaiterait engager quelques ac-
teurs congolais. Pour le plaisir des anciens, le clap de 
fi n de la longue et riche carrière de « Son Altesse »  
ne semble pas pour demain !

 Philippe Édouard

Musique

Passi, un retour aux sources dans la peau 
d’un chef ! 
Son EP « Afro », avec un feat, entre autres, de Roga Roga, sonne le retour discographique de Passi sur le pont qu’il 
n’a de cesse de créer entre France et Afrique. Rappeur, producteur, acteur, réalisateur, Passi est assurément un ar-
tiste complet et la pierre angulaire du rap afro !  

Sape 

L’Assaco annonce une série d’activités en 2023
L’Association des sapeurs du Congo (Assaco) n’a plus fait signe de vie depuis presque un an. Pour la nouvelle année, elle n’entend pas croiser les bras et annonce 
son retour sur le terrain à travers une série d’activités accordant une place de choix à la femme. Des jeunes sapeurs seront repertoriés selon leur profi l pour leur 
faire bénéfi cier des formations professionnelles. 

 Vue de quelques sapeurs membres de l’Assaco/DR
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Les souvenirs de la musique congolaise
De l’orchestre Mando Negro à Mando Negro Kwalakwa (1)
La musique congolaise est une fois de plus en deuil. La mort a frappé à la porte de la maison Bantous de la capitale où le talentueux guitariste mi-soliste 
Mpassi-Ngongo Alphonse Mermans 1er a tiré sa révérence le 28 décembre 2022 à l’âge de 80 ans au Centre hospitalier et universitaire de Brazzaville, à 
la suite d’une longue et pénible maladie. Fondateur de l’orchestre Mando Negro en 1963 et premier guitariste soliste congolais de l’orchestre Bantous 
de la capitale, il  a marqué la culture congolaise par la profondeur de ses chansons.   

A
lphonse Mermans Mpassi-Ngongo est le 
compositeur des tubes mémorables que 
«C’est serieux tantine «, «A mon avis», «Bu-
bote monapele», « Badety»,» Lemba» qui 

continuent d’émerveiller bon nombre de mélomanes 
congolais.
Natif de Kingoma, petite bourgade située à huit kilo-
mètres de la gare Madia, dans le département du Pool, 
il y débuta ses études à l’école primaire avant de les 
poursuivre à Léopoldville, en République démocra-
tique du Congo, puis à l’école protestante de Bacongo, 
à Brazzaville. Très jeune, Mermans apprend à jouer 
à la mandoline, instrument que lui dote sa maman et 
dont il bénéfi cie de l’encadrement de son instituteur 
en la personne de Sébastien Matingou qui par la suite 
va créer à l’école protestante un groupe de cinq chan-
teurs dont Mermans. A noter que Sébastien Matingou, 
un musicien formidable, fi nira sa carrière en qualité de 
directeur général de la Culture plus tard.
C’est en souvenir de l’apprentissage au maniement de 
la mandoline auprès de son instituteur que mermans 
crée en 1960 avec Batel Sabou l’orchestre Mando 
Negro. Mando diminutif du mot mandoline et negro 
qui veut dire nègres. Mando Negro signifi e en fran-
çais ‘’Mandoline des Nègres’’ (dénomination inspirée 
par l’existence de certains orchestres très célèbres à 

l’époque tels que Negro Jazz, Negro Band, Fiesta Ne-
gro…)
Lors de sa création,  Mando Negro est composé de Mer-
mans Mpassi-Ngongo (guitare solo, chef d’orchestre), 
Batel Sabou (guitare rythmique), Ange Beckos Bint-
sangou, Pascal Wenadio, Marc Batamio (chanteurs), 
déluge Bikandou (guitare basse), Selvis Sita (guitare 
basse), Simon Mercos Meya (maracas). Marcel Mawa-
kani alias Master mwana Congo (guitare solo), Fidèle 
zizi, Raymond Mouang alias Didi Siskala (chanteurs), 
Jean Ngounda dit John tamponné bango (guitare ac-
coustique) feront leurs entrées plus tard dans Mando 
Negro.

En 1963, deux ans après la création de l’orchestre, 
Mermans, sollicité par Jean-Serge Essous, quitte le 
Mando Negro et intègre les Bantous de la capitale où il 
remplace Nédoulé papa Noël à la guitare solo suite à la 
défection de ce dernier. Ainsi, Mermans est le premier 
guitariste soliste congolais dans cet orchestre.
Au fi l du temps et suite à son ascension fulgurante sur 
la scène musicale congolaise, Mermans Mpassi Ngon-
go est plébiscité par des mélomanes qui lui attribuent 
un titre de noblesse ‘’Son excellence Mpassi Ngongo 
Mermans 1er» car, il est le premier guitariste soliste du 
Congo Brazzaville dans l’orchestre Bantous, premier 
auteur compositeur pour avoir composé la chanson 
la plus longue, «Badéty», qui est en première position 
dans le premier 33 tours congolais produit par les Ban-
tous de la capitale. Disque pressé à la Société congo-
laise de disques en 1970, obtient le premier prix de la 
guitare électrique à l’issue d’un concours organisé par 
le ministère de la Culture et Arts en 1964. Cette année 
là, Mermans est le créateur du système mi-solo dans 
le répertoire des Bantous suite au recrutement de 
Gérard Biyela dit Gerry en qualité de soliste. A noter 
que le système mi-solo est une invention de l’orchestre 
Bantous (utilisation de quatre guitares: solo, mi-solo, 
accompagnement, basse). A dieu son excellence !                                  

 Auguste Ken Nkenkela

Mermans Mpassi-Ngongo

Malgré la conjoncture diffi cile, en 2022 l’originalité de la 
relation internationale de l’Afrique a été dominée par la po-
litique de partenariat tournée vers la coopération régionale 
et la coopération Nord-sud sur les volets économique, en-
vironnemental et sécuritaire. On ne le dit pas assez, dans 
l’objectif de contribuer à la réalisation des Objectifs de dé-
veloppement durable (ODD) de l’agenda 2030 des Nations 
unies. Ces partenariats se sont également inscrits dans le 
cadre des dialogues formels comme les sommets et forums 
qui sont parfois passés inaperçus alors que les enjeux qu’ils 
présentaient redessinent les cartes de l’Afrique sur l’échi-
quier mondial.
Ces relations internationales se sont déclinées en trois di-
mensions : diplomatie traditionnelle, économique et l’émer-
gence de la diplomatie d’entreprise toutes marquées par 
de nouvelles approches de coopération donnant lieu à un 
changement de paradigme dans les relations de travail avec 
la volonté de construire des partenariats gagnant -gagnant, 
ce new deal qui a commencé à se matérialiser, c’est l’une des 
raisons pour lesquelles l’Accord de Cotonou qui régit les pays 
ACP tarde à aboutir à la signature de l’Accord de Samoa.  
Au-delà des accords bilatéraux et multilatéraux, on a ob-
servé un intérêt des entreprises étrangères pour l’Afrique 
dont les institutions étrangères et les États s’en servent 
aujourd’hui comme outils de coopération pour promouvoir 
l’externalisation de leur multinational sur le continent.
Encore en 2022, les Partenariats public-privé (PPP) lar-
gement plébiscités par les États africains comme nouveau 
mode de fi nancement des infrastructures  ont fortement 
marqué les esprits. Un changement de paradigme qui de-
vra être visible dans la diplomatie économique afi n que ces 
collaborations soient conformes aux ODD. D’où l’externali-

sation constatée des entreprises européennes à travers les 
PPP aussi plébiscités par la Banque mondiale, la Banque 
africaine de développement ou le Fonds monétaire inter-
national comme une source alternative de fi nancement 
d’infrastructures et services publics en Afrique.
S’agissant de la coopération régionale, ce qui restera d’ac-

tualité pour l’année écoulée, c’est la poursuite de l’inté-
gration régionale à travers la mise en œuvre des projets 
phares déclinés dans l’Agenda 2063 de l’Union africaine in-
titulé « L’Afrique que nous voulons » et ceux des huit com-
munautés économiques régionales à l’instar de la Com-
munauté économique des Etats de l’Afrique de l’Ouest, la 
Communauté de développement de l’Afrique australe  et la 
Communauté économique des Etats de l’Afrique centrale, 
susceptibles de servir de base pour accroître la fonction-
nalité de la Zone de libre-échange continentale africaine 
(Zlecaf) entrée en vigueur le 1er janvier 2021.
Avec comme objectif la réduction de la dépendance étran-
gère par la promotion de la libéralisation économique, la 
Zlecaf n’est pas cependant sans risque pour l’environne-
ment des affaires. D’où la nécessité de se doter d’infrastruc-
tures et de nouer des partenariats gagnants-gagnants avec 
les entreprises du monde.
L’autre point positif qui participe à la dynamique des éco-
nomies africaines est la vision, bien que peu probable, 
vers « l’émergence » qui demeure d’actualité, en témoigne 
l’alignement des dates de croissance que se sont fi xés cer-
tains pays tels que le Sénégal en 2035, Gabon en 2030 et 
le Congo en 2025 pour ne citer que ces trois qui se sont 
également dotés chacun d’instruments ou programmes de 
développement économique. Le cas du Plan national de 
développement au Congo, le PSE au Sénégal et le PSGE 
pour le Gabon. Courant 2023, la coopération multilatérale 
ou bilatérale des pays africains sera un impératif de la ré-
silience de l’Afrique face aux défi s communs et mondiaux.

Michesie Kibongui, 
magistrat et expert en droit économique

Croissance économique

Approches de coopération de 2022 pour 
une meilleure résilience africaine en 2023
Que retenir de l’année 2022 qui s’est achevée sur les approches de coopération internationale de l’Afrique dans un contexte 
marqué principalement par les situations sécuritaires en Afrique, le dérèglement climatique, le ralentissement de l’écono-
mie mondiale imputable aux conséquences de la guerre russo-ukrainienne et les effets de la covid-19 ?  

Michesie Kibongui 
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Chronique 

L’usage de l’eau dans le défi  environnemental

Les latitudes septentrionales 
connaîtront les changements 
les plus spectaculaires avec des 
conditions de températures ex-
trêmes. Dans toute l’Europe, 
les étés seront en moyenne 
3,5°C plus chauds et les hivers 
plus rigoureux, soit 4,7°C de 
plus que la moyenne actuelle. 
Les villes des régions tropicales 
connaîtront des changements 
de température moyenne 
moins importants, mais elles 
seront confrontées à des évé-
nements climatiques plus ex-
trêmes, tels que des pluies 
abondantes et de graves séche-
resses. Plus d’un cinquième des 
villes étudiées (22 %), dont Ma-
naus, Libreville, Kuala Lumpur, 
Jakarta, Rangoon et Singapour 
connaîtront des conditions cli-
matiques qu’elles n’ont jamais 
connues auparavant.

Déplacements massifs 
et de migrations

Cette étude est la première ana-
lyse mondiale de la façon dont 
le changement climatique peut 
modifi er les conditions dans les 
grandes villes du monde. Des 
chercheurs de l’Université de 
Zurich disent vouloir aider les 
gens à comprendre les effets 
du changement climatique en 
utilisant des « analogues de la 
ville » qui leur permettent de 
visualiser leur propre climat 
futur.
« L’histoire nous a montré à 
maintes reprises que les don-
nées et les faits à eux seuls 
n’incitent pas les humains à 
changer leurs croyances ou à 
agir », a déclaré Jean-François 
Bastin, auteur principal.
Le Pr Richard Betts, du Met 
Offi ce du Royaume-Uni, qui n’a 
pas participé à l’étude, déclare 
que la recherche « contribue à 
placer le changement clima-
tique dans le contexte de l’ex-
périence humaine ».

« Plus important encore, elle 
montre que de nombreux 
endroits connaîtront des cli-
mats entièrement nouveaux, 
qui sont en dehors de l’expé-
rience humaine actuelle », 
a-t-il dit.
L’augmentation de 2°C d’ici à 
2050 compare les températures 
actuelles à celles enregistrées 
dans la période préindustrielle, 
généralement considérée 
comme comprise entre 1850 
et 1900 lorsque la combustion 
de combustibles fossiles n’avait 
pas encore changé le climat. Se-
lon le Groupe d’experts inter-
gouvernemental sur l’évolution 
du climat (GIEC), la tempéra-
ture mondiale a déjà augmenté 
de 1°C par rapport aux niveaux 
préindustriels. Et au rythme 
actuel de 0,2°C par décennie, 
le réchauffement planétaire est 
estimé à 1,5°C entre 2030 et 
2052. Un réchauffement supé-
rieur à 1,5°C nous pousserait 

dans « un monde très incer-
tain », avertit le GIEC, ajoutant 
que les engagements mondiaux 
actuels ne sont pas suffi sants 
pour empêcher une hausse de 
température supérieure à 2°C, 
encore moins à 1,5°C. Les gou-
vernements du monde entier se 
sont engagés à limiter la hausse 
des températures à 1,5°C d’ici 
2050.
Mais dans le cadre des plans ac-
tuels de lutte contre le réchauf-
fement de la planète, on prévoit 
que l’augmentation moyenne 
des températures se situe-
ra entre 2,9°C et 3,4°C d’ici 
à 2100. Les projections faites 
dans le cadre de cette étude 
sont fondées sur un avenir où 
des mesures ont été prises pour 
réduire les émissions de gaz à 
effet de serre. Pour nous main-
tenir en dessous de 1,5°C, l’Or-
ganisation des Nations unies 
affi rme que les émissions de 
carbone doivent être réduites 

de 45 % d’ici à 2030 et atteindre 
un niveau net nul d’ici à 2050. 
Ses auteurs ont travaillé à partir 
d’un scénario où les émissions 
culmineraient en 2040, puis 
commenceraient à diminuer.
 Le Pr Gabi Hegerl, de l’Uni-
versité d’Edimbourg, déclare 
que l’étude a d’autres limites : 
« Elle ne capte pas les événe-
ments individuels comme les 
vagues de chaleur sans pré-
cédent, les sécheresses et les 
fortes pluies ou les inonda-
tions ». « En outre, l’élévation 
du niveau de la mer aggrave-
ra les diffi cultés rencontrées 
par nombre de ces villes », 
a-t-il dit.
Mike Lockwood, professeur de 
physique de l’environnement 
spatial à l’Université de Rea-
ding, a également mis en garde 
contre les dommages potentiels 
aux infrastructures dû au chan-
gement climatique.

 Boris Karl Ebaka

L’eau, aussi appelée « or bleu », est vitale pour l’humanité. Cette affi rmation qui paraît évidente reste toutefois contrebalancée par une multitude de com-
portements abusifs et de modalités de gestion aléatoires de cette ressource qui font craindre la raréfaction à moyenne échéance de l’un des éléments mo-
teurs et fondamentaux pour l’Homme. Parler de l’eau en tant que pilier vital à l’évolution de l’humanité implique la mise en œuvre de modalités à l’échelle 
planétaire, afi n de garantir l’accès de tout un chacun à une eau de qualité, potable et saine. Car l’eau, et plus particulièrement l’eau douce, du fait de sa 
dégradation continue, semble avoir quitté les champs exclusifs de l’environnement et de la santé pour faire partie aujourd’hui des enjeux géopolitiques 
majeurs.

V
u du ciel, il peut paraître démesuré de parler de 
pénurie de l’eau à l’échelle planétaire, puisque 
1385 millions de km3 d’eau couvrent, en ef-
fet, les trois quarts de la surface du globe ter-

restre, océans, mers, lacs, fl euves et nappes phréatiques 
et souterraines confondues. Mais c’est de l’eau salée qui 
domine ce volume et réduit de ce fait la possibilité que 
nous avons de tirer parti de cette vaste étendue. Ainsi, 
sur les 1385 millions de km3 d’or bleu dont regorge la 
planète, seuls 34 millions, soit 2,5 % de cet ensemble 
sont de l’eau douce. En outre, seulement une faible par-
tie de cet ensemble, déjà fortement réduit, peut directe-
ment servir à nos besoins, car l’essentiel de l’eau douce 
renouvelable se trouve concentré dans les icebergs de la 
planète et serait donc inexploitable en l’état.
Mais cette mauvaise disponibilité des ressources en eau 
n’explique pas à elle seule les défi s auxquels l’humani-
té se retrouve confrontée aujourd’hui. Diverses études 
menées en la matière affi rment bien au contraire que 
le peu de ressources en eau renouvelable disponible 
aujourd’hui reste suffi sant pour surseoir aux besoins de 
l’humanité. A la condition cependant d’en faire une uti-
lisation sage, équilibrée et bien encadrée. Les disponibi-
lités en eau douce renouvelable sont, en effet, d’autant 
plus mal gérées que les Etats de la planète ne peuvent 
pas toujours se targuer d’être bien arrosés, la nature ne 
se révélant pas toujours généreuse et équitable tant sur 
le plan du climat et des précipitations que sur celui des 
étendues aquatiques présentes sur le terrain.
Trois faits majeurs ont la plus lourde part de responsa-
bilité dans la constitution de cette menace qu’est l’ame-
nuisement des ressources en eau douce renouvelable. 
Ce sont, par ordre d’importance, l’irrigation, le gaspil-
lage et la pollution. Or, une étude plus approfondie de 
ces phénomènes permet de constater que quand bien 

même les maux et leurs remèdes sont parfaitement 
connus, ils se heurtent à bien des réalités sur le terrain 
et rendent de ce fait toute avancée en la matière ardue, 
même parfois insurmontable.
L’irrigation est ainsi l’un des problèmes majeurs qui se 
pose aujourd’hui puisqu’il touche directement à l’emploi 
de millions d’agriculteurs pour qui la récolte est le re-
venu principal. Or, cette pratique absorbe à elle seule 
près de 70 % des ressources mondiales en eau douce re-
nouvelable. Cependant, si l’idée d’une éradication d’un 
pan aussi conséquent du secteur primaire ne saurait 
évidemment être sérieusement évoquée, les solutions à 
ce problème restent présentes et connues de tous. Des 
procédés tels que l’irrigation gravitaire par aspersion ou 
encore au goutte-à-goutte restent, en effet, des moyens 
extrêmement effi caces pour contrôler l’arrosage des 
champs de récolte et le limiter au strict minimum sans 
pour autant altérer les besoins éprouvés par les champs. 
Mais cette solution se heurte à des problèmes de coût 
et devient de ce fait l’apanage des seuls Etats riches. 
Ce qui reste évidemment extrêmement problématique 
quand on sait que ce sont les pays en voie de dévelop-
pement qui constituent la majorité des pays agricoles.
Le gaspillage de l’eau est évidemment en partie le ré-
sultat de l’irrigation, qui absorbe d’énormes quantités 
d’eau douce avant de les restituer à la nature sous une 
forme impropre à l’usage ou à la consommation. Cepen-
dant, la banalisation croissante de l’eau dans notre vie 
courante contribue également pour sa part à accentuer 
l’usage parfois injustifi é qui en est fait. Notre quotidien 
est fait d’habitudes et gestes qui impliquent, d’une ma-
nière ou d’une autre, une utilisation fréquente de l’eau. 
Toilette personnelle, évacuation de nos rejets ou encore 
entretien de l’état de nos biens sont ainsi autant de pra-
tiques qui, combinées à une nécessaire hygiène de vie, 

ont consacré l’eau comme élément incontournable de 
notre quotidien.
La pollution est la troisième cause expliquant la mise en 
péril de l’or bleu. D’un point de vue purement quanti-
tatif, ce facteur est moins prégnant que les deux pre-
miers qui viennent d’être évoqués, mais la mise à mal 
de la qualité des eaux disponibles n’en est pas moins un 
problème qui mérite d’être évoqué sérieusement car il 
prend une importance croissante jour après jour. L’in-
dustrialisation de nos sociétés et les retombées dues à 
la pollution croissante qui l’accompagnent, du fait des 
rejets dont sont coupables les usines et moyens de loco-
motion, contribuent, en effet, à augmenter la teneur des 
cours d’eau en substances toxiques. Les déversements 
des pétroliers, surtout quand ils sont dus à des acci-
dents, gardent de même une grande importance sur ce 
plan. On voit mal aujourd’hui les Etats renoncer à des 
pratiques qui, même si elles mettent en péril l’environ-
nement, leur garantissent des retombées importantes, 
d’un point de vue économique et social.
Il faut comprendre pour conclure que le défi  posé à 
l’humanité en matière d’accès à l’eau douce est double. 
Alors que les entraves à l’environnement sont de plus en 
plus manifestes, course à la compétitivité oblige, les res-
sources hydrauliques se raréfi ent sans cesse et leur qua-
lité tend de plus en plus à se dégrader. L’eau est devenue 
de ce fait une cause d’inquiétude majeure et les Etats 
se doivent d’autant plus de la préserver que c’est de la 
bonne disponibilité de cet élément vital que dépend en 
grande partie leur stabilité interne. C’’est pourquoi il y a 
urgence aujourd’hui à statuer sur tous les aspects liés à 
l’eau douce, de façon à ce que sa valeur géopolitique ne 
cède pas à des situations tragiques pour l’humanité dans 
un horizon pas si lointain.

Boris Kharl Ebaka

Changement climatique
L’impact futur sur les villes africaines
Le changement climatique qui impacte déjà la planète va considérablement avoir un effet sur les villes africaines dans les prochaines années. En 
effet, N’Djamena pourrait être aussi chaud que Niamey en 2050, Ouagadougou plus que Bamako et le temps à Mbuji-Mayi ressemblant à celui d’Abu-
ja. C’est ce qui ressort d’une étude menée par la Crowther Lab de l’Université ETH de Zurich (Suisse) qui s’est penchée sur la manière dont une 
augmentation de la température de 2°C pourrait changer les 520 plus grandes villes du monde.  
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Légendes et crédits photo : 
Un jeune congolais portant la barbe/
DR

Le saviez-vous ? 
D’où vient le nom de Nganga Lingolo ?
Localité située dans le département du Pool, plus précisément dans le district de Goma Tsé-Tsé, le long de la route nationale n°1, Nganga 
Lingolo est en bordure sud de Brazzaville, dans le huitième arrondissement Madibou. Elle est la porte d’entrée de Brazzaville et repré-
sente le premier village le plus proche de celle-ci l’intégrant désormais.  

N
ganga Lingolo tire son origine de 
« Nganga Loungolo », nom d’un chef 
kongo, grand guérisseur, chef de terre 
et chef coutumier né vers 1883 et dé-

cédé en 1963. Le nom « Nganga Lingolo » était à 
l’époque transformé par des colons blancs pour 
faciliter la prononciation lors des conversations.
Sa renommée s’est construite autour du «  Loun-
golo », une  fameuse tige qui lui permettait de 
respirer dans les eaux, lorsqu’il était pourchassé 
par les guerriers kongos des localités des terres  
de Ntandou où il guérissait les malades et les 
gens  condamnés par le sort du fameux « kichi ».
Grand connaisseurs des codes de la culture kon-
go, Nganga Loungolo incarnait l’image de la chef-
ferie. Juge lorsqu’il le fallait, il intervenait pour 
régler les litiges de  sa communauté. Guérisseur, 
sa connaissance des plantes et des secrets de la 
nature avait fait de lui un des plus grands dans ce 
domaine car il était sollicité de partout. Sa force 
légendaire au combat faisait de lui un homme 
que l’on craignait dans sa communauté.
D’après l’histoire, Nganga Loungolo serait mort 
trois fois. Après que son décès était annoncé, 
il revenait à la vie. Même si, malheureusement 

pour la troisième fois, ce fut la fi n. Dans les an-
nées 1963 avant sa mort, le président Fulbert 
Youlou, premier président de la République du 
Congo en 1959 et après l’indépendance en 1960, 
s’était rendu auprès de Nganga Loungolo pour lui 
demander conseil à la suite de la situation po-

litique congolaise qui battait de l’aile, quelques 
jours avant sa destitution de la fonction de pré-
sident de la République.
Par ailleurs, ce quartier, limité au Nord par le vil-
lage Makana, au Sud par le cours d’eau Malolo, à 
l’Est par le village Mikatou Bamboma et à l’Ouest 
par Loukanga, a été au centre d’une enquête en 
2021 par les experts sur la diffi culté d’accès à 
l’eau par la population  dans son quotidien, sa-
chant que le Congo fait partie des six pays les 
plus riches en eau d’Afrique centrale et d’Afrique 
de l’Ouest ( réf : bureau régional de l’Unesco 
pour l’Afrique de l’Est 2020). Il s’en est ressorti 
qu’en raison du manque des services d’adduction 
d’eau potable, le quotidien de la population se 
traduit par de multiples corvées d’eau à longueur 
de journée, de longues attentes aux points d’eau, 
ce qui la prive suffi samment du temps d’accom-
plir certaines tâches.
L’urgence en termes d’aménagement et d’amélio-
ration d’accès à l’eau à la population de Nganga 
Lingolo devrait être de rigueur pour une localité 
qui subit de plein fouet l’urbanisation incontrô-
lée de Brazzaville.

Jade Ida Kabat

Bourses d’études en ligne
Programme de bourses de journalisme scientifi que 
Knight 2023-2024
Les candidatures sont maintenant ouvertes pour le programme de bourses Knight science journalism (KSJ) du MIT qui soutient une communauté 
mondiale de journalistes dévoués et réfl échis, spécialisés dans les reportages scientifi ques, sanitaires, technologiques et environnementaux. Le 
programme est conçu pour reconnaître les journalistes qui font preuve d’un haut niveau d’excellence professionnelle et de réalisation ainsi que 
d’un engagement à long terme envers leur métier. Les journalistes de tous les pays concourent sur un pied d’égalité et sont encouragés à postuler.  
Date limite : 15 janvier 2023
Parmi les nombreux programmes et activités de la 
bourse Knight
Séminaires : Les boursiers se réunissent régulière-
ment pour des séminaires avec les meilleurs cher-
cheurs et professionnels des médias . 
Sorties éducatives : Le programme organise chaque 
année plusieurs sorties dans des lieux présentant un 
intérêt particulier pour les auteurs scientifi ques et 
technologiques. Les destinations passées ont inclus 
la Woods Hole Oceanographic Institution et le Marine 
Biological Laboratory à Woods Hole, MA, le Jackson 
Laboratory à Bar Harbor, ME, et la Harvard Forest à 
Petersham, MA. Formation aux médias numériques : 
Le nombre de canaux de narration ouverts aux jour-
nalistes se multiplie et ils souhaitent que leurs bour-
siers reviennent sur le marché du travail avec plus de 
compétences techniques qu’ils n’en avaient. Ils pro-
posent des ateliers sur diverses technologies, notam-
ment la vidéo mobile, la photographie, le numérique, 
édition, journalisme de données et podcasting. 

CRITÈRES D’ÉLIGIBILITÉ
Les journalistes de tous les pays concourent sur un 
pied d’égalité et sont encouragés à postuler. Pour être 
éligibles à une bourse Knight, les candidats doivent: 
Etre des journalistes à temps plein, qu’ils soient sa-

lariés ou indépendants. Les scénaristes ou produc-
teurs à temps partiel ne sont pas éligibles. Avoir au 
moins trois années complètes d’expérience dans les 
domaines de la science, de la technologie, de l’ envi-
ronnement ou de la médecine. Etre reporters, écri-
vains, éditeurs, producteurs, illustrateurs, cinéastes 
ou photojournalistes. Cela comprend le travail pour 
les journaux, les magazines, la télévision, la radio et 
les médias numériques. Les candidats ne doivent pas 
avoir terminé une bourse de quatre mois ou plus au 
cours des deux années précédant la candidature à la 
bourse de journalisme scientifi que Knight.

DOCUMENTS REQUIS
Les documents suivants sont requis pour les de-
mandes de bourse de neuf mois.Autobiographie 
professionnelle : Décrivez, en 500 mots ou moins, 
pourquoi vous souhaitez participer au programme 
de bourses de journalisme scientifi que Knight et 
comment cela correspond à vos objectifs profession-
nels. Résumé ou curriculum vitae : Fournissez un 
bref aperçu de vos antécédents scolaires et profes-
sionnels (Les pigistes doivent inclure une liste des 
emplois indépendants terminés au cours des douze 
derniers mois. Incluez chaque histoire, lieu et date 
de publication ou de diffusion). Proposition de pro-
jet de recherche : Décrivez, en 500 mots ou moins, 

un projet que vous avez l’intention de développer 
au cours de l’année de bourse. L’objectif est que les 
boursiers créent un projet basé à Cambridge, dans le 
Massachusetts, quelque chose qui tire parti de leur 
temps et de leurs expériences au MIT, en utilisant 
les ressources et les connexions dont ils disposent 
pendant leur séjour. Certains éléments du projet de 
recherche doivent être de nature journalistique, mais 
ils peuvent s’étendre au-delà des paramètres tradi-
tionnels et être créés dans n’importe quel format : 
version longue, série d’histoires, multimédia, vidéo, 
audio, installation, etc. Les boursiers font des pré-
sentations formelles sur leurs projets à la fi n de l’an-
née universitaire et devraient présenter avec succès 
un composant pour publication au cours de l’année 
de bourse ou peu de temps après. Échantillons de 
travail : Veuillez fournir cinq échantillons de travail 
pertinents. Choisissez des échantillons qui illustrent 
le mieux vos intérêts et vos capacités. Veuillez in-
clure une traduction pour tout travail non produit en 
anglais. Références professionnelles : Veuillez fournir 
trois lettres de recommandation. Les lettres doivent 
provenir de personnes familières avec votre travail 
et doivent commenter vos capacités et votre engage-
ment envers le journalisme. 
Pour plus d’informations, visitez KSJ .

Par Concoursn
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Certes, aucun traitement ne per-
met actuellement de guérir du virus 
de l’immunodéfi cience humaine 
(VIH), mais il existe quelques rares 
personnes – environ 1 sur 200 – qui 
vivent avec le virus du sida sans 
que celui-ci ne se réplique. En clair, 
le VIH est hébergé dans leur orga-
nisme, mais ne peut les attaquer. 
Ils restent donc en bonne santé. 
Le système immunitaire de ces « 
contrôleurs d’élite » est naturelle-
ment très étudié afi n d’espérer mi-
mer son fonctionnement.
 
Rémission sans traitement
A ce jour, aucune méthode n’a per-
mis d’y parvenir suffi samment pour 
obtenir un traitement pour tous. 
Néanmoins, des progrès ont été ac-
complis. Plusieurs cas de rémission 
fonctionnelle ont ainsi été consta-
tés au fi l des années. Comme, en 
2015, celui de cette jeune femme 
française âgée de 18 ans devenue 
le premier cas mondial de rémis-
sion prolongée, ou celui d’un en-
fant Sud-Africain en 2017. Dans les 
deux situations, un traitement anti-
rétroviral avait été administré pré-
cocement puis interrompu. L’orga-
nisme des enfants avait ensuite été 

capable de contrôler le virus.
Un cas plus récent a été rapporté 
chez une adulte, « une femme es-
pagnole de 59 ans –surnommée 
la patiente de Barcelone– qui 
a bénéfi cié en 2006 d’un traite-
ment innovant pour renforcer la 
réponse immunitaire », indique 
vih.org. Présentée à la Conférence 
internationale sur le VIH/sida 2022 
à Montréal, cette rémission fonc-
tionnelle a été possible grâce à l’as-
sociation de quatre médicaments 
destinés à amorcer le système im-
munitaire pour mieux combattre 
le virus. Administré pendant onze 
mois, le traitement antirétroviral a 
ensuite été interrompu. « Quinze 
ans après, son système immuni-
taire contrôle seul la réplication 
du VIH et la patiente est donc 
considérée en rémission. »
Les médecins doivent encore com-
prendre ce mécanisme et identifi er 
comment le reproduire à grande 
échelle. Comme dans le cas des 
« contrôleurs d’élite », le VIH 
reste présent dans l’organisme. Il 
s’agit donc de s’assurer qu’il ne « se 
réveillera pas », avant que cette 
stratégie thérapeutique ne puisse 
être généralisée.

Guérison fonctionnelle
Mais pourrait-on se débarrasser du 
virus pour de bon ? Une seule mé-
thode s’est avérée concluante à ce 
jour. Et elle ne peut constituer un 
traitement pour tous les patients 
: il s’agit de la greffe de moelle os-
seuse, réalisée avec des cellules 
souches provenant d’un donneur 
porteur d’une mutation génétique 
conférant une résistance naturelle 
au VIH.
Le tout premier patient ayant vu 
son statut sérologique inversé est 
Timothy Ray Brown, d’abord connu 
comme « le patient de Berlin ». 
En « guérison fonctionnelle », 
aucune trace du virus n’avait été 
retrouvée dans son corps jusqu’à sa 
mort en 2020.
Plus récemment, un autre patient 
a reçu une greffe à Los Angeles. 
Séropositif au VIH depuis 1988, cet 
Américain de 66 ans était soigné 
pour une leucémie aiguë myéloïde. 
Deux ans après sa greffe, son trai-
tement antirétroviral interrompu, 
ce patient n’a pas eu besoin de 
reprendre cette thérapie depuis 
dix-sept mois, selon ses médecins 
qui ont présenté son cas à la Confé-
rence internationale sur le VIH/sida 

2022 à Montréal. Cette solution 
complexe et dangereuse ne peut 
néanmoins pas être utilisée pour 
tous les patients concernés.
Si la guérison n’est pas encore une 
option pour les millions de per-

sonnes vivant avec le VIH dans le 
monde, la recherche se poursuit. 
La prévention, le dépistage et le 
traitement restent essentiels pour 
lutter contre cette pandémie.

Destination santé

Sida

A quand la guérison ?
La pandémie de sida se poursuit depuis plus de quarante ans, sans interruption. Malgré les progrès phénoménaux en matière de traite-
ments, aucune molécule n’a permis de guérir l’infection. Des exceptions ouvrent néanmoins des voies de recherche. Présentation des 
pistes vers la guérison à l’occasion de la Journée mondiale de lutte contre le VIH, le 1er décembre.     

Le ruban de la solidarité vis-à-vis des victimes du VIH ou du 
sida/DR

Les exigences liées aux soins de 
l’enfant, l’impact – les premiers 
mois – des courtes nuits sur le 
niveau de fatigue et l’humeur, 
et encore les concessions à faire 
peuvent mettre le couple à rude 
épreuve, dans les semaines et 
mois qui suivent une naissance. 
Un couple qui ne doit pas s’effa-
cer derrière le rôle de parents.
Pour entretenir la fl amme, « ac-
complissez certaines tâches 
ou corvées ensemble », pré-
conisent les représentants de 
la Clinique psychologique du 
Québec. « Même si ce n’est pas 
très romantique ni amusant, 
vous serez ensemble ». Réfé-
rence à des tâches comme faire 
les magasins, cuisiner, donner 
le bain au bébé, etc.

Un week-end à deux 
par an ?
Vous étiez plutôt du style 
tactile ? « Maintenez ces 
rapprochements, ces 
mains qui se tiennent, 
qui massent l’épaule de 
l’autre, etc. Le contact 
physique est agréable 
et accroît les endor-
phines, des hormones 
favorables aux rap-
prochements », pour-
suivent-ils. Et au-delà 

des mots prononcés, passez par 
l’écrit : quelques lignes sur un 
papier posé sur l’oreiller, dans 
la boîte à lunch ou par sms, tout 
simplement.
Il s’agit surtout de ne pas ac-
corder trop d’importance aux 
« petites » choses. Est-il vrai-
ment impératif de faire la les-
sive le soir même ? Ne peut-elle 
pas attendre le lendemain ? De 
quoi se libérer du temps et de 
la charge mentale. Et si vous 
avez la possibilité de faire gar-
der votre petit, octroyez-vous 
un week-end en amoureux de 
temps en temps. Vous pouvez 
même édicter en règle le fait de 
s’évader ainsi, une à deux fois 
par an !

D.S.

Pour reconnaître un produit biologique aujourd’hui, 
le consommateur dispose de deux repères : l’Euro-
feuille, logo bio européen, et la marque AB. « Ces 
logos vous garantissent que le produit concer-
né obéit à un cahier de charges précis au re-
gard duquel il a été certifi é. Seuls les produits 
issus de l’agriculture biologique peuvent effec-
tivement en être revêtus », rappelle-t-on à l’Inao 
(Institut national de l’origine et de la qualité). Mais 
ces labels ne sont pas suffi sants pour distinguer les 
« bons » produits bio… des mauvais !
C’est un fait, de nombreux fruits et légumes bio-
logiques viennent de l’autre bout du monde, là où 
les règles de certifi cation ne sont pas forcément les 
mêmes que chez nous. Ils peuvent même contenir 
des pesticides interdits en bio dans l’Union euro-
péenne. Mais surtout ils risquent d’avoir été pro-
duits dans des conditions humaines désastreuses 
: les avocats bio du Mexique peuvent avoir été 
produits par des agriculteurs esclavagisés par les 
cartels de la drogue, la production de café, choco-
lat, huile de palme ou de coco, fait parfois travailler 
des enfants ou se fait au prix d’une intense défo-
restation… sans oublier évidemment le long trajet 
que ces produits doivent faire pour arriver jusqu’à 
chez nous et qui aggrave encore un peu plus le ré-
chauffement climatique.

Les bons produits bio
– des produits locaux et de saison. C’est la base, 
l’un des piliers de l’agriculture biologique. Le meil-
leur chemin, de la fourche à la fourchette, tant 
pour la santé de la planète que pour la nôtre, c’est 
le plus court ! Privilégiez le bio français.
– pour les produits nécessairement importés (café, 

chocolat, thé…), fi ez-vous, en plus de la certifi ca-
tion biologique, aux labels qui garantissent protec-
tion de l’environnement, développement humain, 
etc., comme fairforlife, biopartenaire, FairTrade, 
ou encore SPP (symbole des producteurs pay-
sans)
–  des produits le moins transformés possible. Lisez 
les étiquettes et choisissez les produits qui ont les 
listes d’ingrédients les plus courtes. Ce n’est pas 
parce qu’un produit est fait avec des ingrédients 
bio qu’il est « sain » : les industries de l’agroalimen-
taire se sont mises au bio pour répondre aux de-
mandes des consommateurs, mais leurs produits 
peuvent tout autant être trop sucrés ou trop gras.
– des produits en vrac plutôt qu’en pack. Évitez 
les fruits et légumes disposés en barquette plas-
tique et enveloppés de cellophane : l’étiquette bio 
n’enlève rien au caractère polluant de leurs embal-
lages !
Mieux vaudrait enfi n choisir des produits vendus 
par les petites enseignes, plutôt que ceux que 
propose la grande distribution, dont le fonction-
nement même va à l’encontre des préceptes du 
développement durable. Mais ce n’est pas toujours 
possible, car les petites enseignes tendent à dispa-
raître…
À savoir : un nouveau label, l’« eco-score », devrait 
apparaître d’ici à fi n 2023. Sur le même modèle que 
le nutri-score, il notera les aliments en fonction de 
leur impact environnemental, peu importe qu’ils 
soient issus de l’agriculture biologique ou pas. Mais 
comme c’est aussi une feuille, dont la couleur varie 
du vert (A) au rouge (E), le consommateur risque 
d’être un peu plus perdu !

D.S.

Famille
Bébé est là ? Mon couple aussi…
Source de joie profonde, l’arrivée de bébé peut aussi se muer en 
défi  voire en épreuve pour le couple. Et pour cause, cette immix-
tion dans le duo occasionne de multiples bouleversements du 
quotidien, comme autant de raisons de se perdre. Comment s’en 
prémunir ?    

Comment reconnaître le bon bio du mauvais ?
Le bio, tel que le concevaient ses pionniers dans les années 1960, a bien changé : il s’est développé 
à une échelle industrielle et planétaire, souvent au détriment de la qualité, tout en s’accompagnant 
d’hérésies environnementales. Quelques repères pour bien choisir...
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A la découverte de ...
Gloire Lekoungou, une athlète atypique 

La Cahb a été créée le 15 jan-
vier 1973 à Lagos, au Nigeria. 
L’institution a vécu un début 
modeste certes, mais combien 
important car plusieurs per-
sonnes très dévouées ont joué 
un rôle déterminant dans son 
parcours. Ce cinquantenaire 
est célébré sur le thème «50 
ans ! Amorçons une nouvelle 
ère».
Pour la circonstance, le Dr 
Mansourou Aremou a indi-
qué: « Le présent message 
lance le processus de la 
célébration du Jubilé d’or 
marquant les 50 ans de la 
Confédération africaine de 
handball. Cette commémo-
ration se traduira par des 
manifestations diverses en 
marge de nos compétitions 
statutaires et dont le point 
culminant sera celui du 
Congo, en octobre prochain, 
lors du 44e Championnat 
d’Afrique des clubs cham-
pions ». Cinquante ans, se-
lon lui, est une étape impor-
tante dans la vie d’un homme 
comme dans celle d’une insti-

tution.
Ainsi, il a annoncé que dans 
les semaines et les mois à ve-
nir, des réfl exions seront me-
nées pour déterminer dans 
quelle mesure les dirigeants 
africains du handball ont été 
fi dèles à leur vision et à leurs 
idéaux.
Le président de la Cahb a par 
la même occasion invité les 

fédérations nationales à s’ap-
proprier cette célébration sur 
des initiatives propres (sym-
posium, journée du Handball, 
etc…). Durant ce demi-siècle, 
a-t-il ajouté, l’institution a en-
registré d’importants succès 
dans le renforcement des re-
lations de fraternité, de soli-
darité entre les acteurs et de 
performances sportives.

« Maintenant, nous devons 
saisir toutes les opportuni-
tés telles que le soutien dé-
terminant de la Fédération 
internationale de handball , 
de l’appui apprécié de la Fé-
dération française de hand-
ball, l’accompagnement et la 
volonté politique de certains 
de nos dirigeants d’Etat et le 
renforcement de la coopé-

ration entre les fédérations 
dans le sens du progrès », 
a-t-ilt dit dans son message. 
Le Dr Mansourou Aremou a 
remercié tous les acteurs  et 
tous ceux qui les ont précé-
dés à la tête des fédérations 
respectives car rien n’aurait 
été possible sans leur dé-
vouement à leur mission. « Il 
nous reste encore beaucoup 
à faire. Des perspectives en-
courageantes existent. J’es-
père que les conclusions qui 
sortiront de nos réfl exions 
porteront l’impact attendu 
sur le handball africain. Je 
forme le vœu que la Confé-
dération africaine de hand-
ball s’affi rme davantage à 
travers de grands projets 
intégrateurs qui touchent la 
formation et le développe-
ment des compétences ainsi 
que le renforcement du rôle 
de la femme dans nos struc-
tures dirigeantes », a-t-il dit, 
avant de souhaiter bonne fête 
du cinquantenaire à tous les 
amoureux du handball.

 Charlem Léa Itoua

Handball

La Confédération africaine a 50 ans 
1973-2023, la Confédération africaine de handball (Cahb) fête ses 50 ans d’existence. Prélude à la célébration du jubilé d’or qui marque 
ces 50 ans, le président de la Cahb, Dr Mansourou Aremou, a lancé récemment un message à l’intention des fédérations nationales de la 
discipline, les invitant à avoir une pensée déférente pour les pères fondateurs.  

La jeune congolaise Gloire Lekoungou est une fi lle très particulière mais surtout unique en son genre. Souple, dynamique et 
multiforme, cette pratiquante de la gymnastique aérobic exécute des mouvements et gestes qui sont à la fois émouvants et ef-
frayants.  

L
a présence scénique de Gloire Lekoungou harangue la 
foule. Elle suscite l’admiration puisque malgré son âge et 
sa morphologie, elle forme, décrit des lignes sinueuses, se 
développe en formant des ondulations, des sinuosités et 

des formules géométriques avec son corps.
Parfois elle se déplace, rampe et progresse en suivant une ligne 
sinueuse tout en dessinant des courbes. Gloire Lekoungou est, à 
la limite, une contorsionniste qui se tord dans tous les sens avec 
une souplesse étonnante. « Lorsque je suis sur scène à travers 
la gymnastique aérobic, je change de personnalité, je deviens 
une autre personne parce que je me concentre sur mon art et 
je donne le meilleur de moi. Mon parcours sportif en gymnas-
tique aérobic a connu des réussites et des échecs mais je garde 
le cap », a-t-elle expliqué.
Elle a débuté avec la gymnastique aérobic en 2017. Depuis lors, 
cette sportive issue du Club Gothia fait beaucoup d’exploits et par-
ticipe à plusieurs compétitions départementales et nationales. Elle 
souhaite obtenir plusieurs médailles internationales pour honorer 
son Congo natal. A ce jour, elle totalise deux médailles en bronze, 
cinq en argent et trois en or.
Gloire Lekoungou déplore, par ailleurs, le manque de médiatisa-
tion de certaines disciplines sportives, le manque de matériel, de 
formation et d’accompagnement.

Rude Ngoma



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

14 I SAVEURS N° 206 - Vendredi 27 janvier 2023

Plaisirs de la table

Tout sur l’épinard

RECETTE 

Bouillon de légumes sauvages de maman Matondo Nzonzi

D’après un personnage de bande dessinée (BD) très célèbre, manger des épinards permet de faire le plein de fer et par conséquent de main-
tenir une parfaite santé. Pour Popeye, en effet, les épinards donnent une force exceptionnelle. Mais en réalité, le légume originaire d’Asie 
mineure ne contient que très peu de fer.

L
e message relayé par 
la BD est en fait une 
invitation très spé-
ciale à consommer 

plus de légumes en général 
tant chez les tout-petits que 
chez les plus grands.
Véritable mine d’or, au 
Congo l’ingrédient de cette 
semaine est souvent associé 
à de bons bouillons. Le meil-
leur que la tradition culinaire 
locale puisse suggérer, c’est 
le bouillon dit « sauvage ». 
Cette terminologie vient 
en fait indiquer que l’on y 
a incorporé toute sorte de 
condiments rares pour créer 
une explosion de saveur.
Ainsi, champignons, cre-
vettes ou poissons fumés sé-
chés, poissons salés, gombo, 
piment, tomate fraîche sont 
souvent rassemblés pour un 
bon plat. Cerise sur le gâteau, 
c’est la petite touche fi nale 
que l’on y ajoute, celle qui 
s’apparente au vert des lé-
gumes de saisons. Souvent les 

tout-petits préfèrent le coco 
et les plus grands des épi-
nards, du bari, de l’endive ou 
ce qui peut bien garnir le plat.
Cette petite discordance 
transforme bien le plat mais 
ce qui est sûr, la meilleure 
manière de satisfaire tout 
le monde c’est de faire cer-
taines concessions. Procéder 
cette semaine, par exemple, 
avec la sélection du coco, un 
autre légume feuille qui est 
coupé bien fi nement par des 
femmes spécialisées en la 
matière et revisiter le même 
plat prochainement avec des 
épinards. Ce qui est vrai, le 
légume passe bien dans l’as-
siette de nos jours avec les 
tourtes, les fameuses qui-
ches puis, que dire de l’asso-
ciation avec du fromage frais, 
un vrai délice lorsque l’on 
tente de voiler subtilement 
le léger goût amer que pour-
rait contenir certaines varié-
tés d’épinards. Toujours sur 
l’épinard, comme suggestion 

de la semaine, il est possible 
d’exploiter tous ces bienfaits 
aussi dans des compositions 
de salades rustiques, avec 
d’autres légumes comme le 
chou, la betterave.
Grâce à ses nombreux bien-
faits, l’épinard s’avère être 
un bon allié chez les per-
sonnes qui suivent un régime 

alimentaire particulier telles 
que les femmes enceintes, 
ou encore dans la prévention 
des cancers, notamment du 
sein ou de l’œsophage. Tou-
tefois ses atouts s’étendent 
aussi sur d’autres organes et 
ce sont les fi bres contenues 
en grande quantité dans 
l’épinard qui contribueraient 

à ces effets bénéfi ques.
Pauvre en calorie et dépour-
vu de lipide, l’épinard est 
une excellente source de vi-
tamines A, K, B9 et C.
A bientôt pour d’autres dé-
couvertes sur ce que nous 
mangeons !

Samuelle Alba

Temps de cuisson : 30 à 45 mn

INGRÉDIENTS POUR QUATRE PERSONNES 
½ kg de poisson salé (morue) 
½ kg de poisson fumé 
500g d’épinards (à couper) 
100g de crevettes Cinq gombos (à piler) 
Trois tomates mûres (à piler) 
Deux piments verts et rouge 
 Un fi let d’huile (huile de votre préférence) 
Sel, poivre

PRÉPARATION
Commencer par bien laver à grande eau tous les ingrédients, spécialement les légumes. 
Puis décortiquer votre poisson fumé en morceaux et laisser reposer dans de l’eau tiède un 
moment afi n de le ramollir.
Séparément, couper le poisson salé en morceaux et porter le tout à ébullition dans une cas-
serole avec de l’eau. Une fois cuit, laver vos morceaux de poisson dans de l’eau bien froide 
puis laisser reposer également dans de l’eau pendant un moment.
Poursuivre en mettant les légumes à cuire séparément dans une casserole juste avec un peu 
d’eau salée puis réserver.
Enfi n, incorporer dans la marmite un litre et demi d’eau (quantité à évaluer au fur et à me-
sure selon la quantité des ingrédients), puis ajouter la tomate, le poisson salé et fumé, sel, 
poivre et crevettes et porter le tout à ébullition.
Une fois que le mélange est bien homogène, ajouter les légumes verts, le fi let d’huile, le 
gombo pilé ainsi que les piments. Laisser mijoter quelques minutes et servir chaud.
Bon appétit !

Samuelle Alba



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

JEUX I 15N° 206 - Vendredi 27 janvier 2023



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

16 I POINT FINAL N° 206 - Vendredi 27 janvier 2023

Bélier 
(21 mars - 20 avril)

Lion
(23 juillet-23 août)

Capricorne
(22 décembre-20 janvier)

Taureau
(21 avril-21 mai)

Vierge
(24 août-23 septembre)

Verseau
(21 janvier-18 février)

Gémeaux
(22 mai-21 juin)

Balance
(23 septembre-22 octobre)

Poisson
(19 février-20 mars)

Cancer
(22 juin-22 juillet)

Scorpion
(23 octobre-21 novembre)

Sagittaire 
(22 novembre-20 décembre)

L’humour sera votre arme principale. 
Vous faites passer des messages 
forts avec beaucoup d’esprit et vous 
serez entendu. Vous vous réjouirez 
de cette souplesse d’esprit. Votre 
cercle social s’agrandit.

Une grande proposition professionnelle 
vous sera adressée, celle-ci pourrait 
vous faire changer de cap. Ecoutez tant 
que vous pouvez votre instinct, vous 
saurez prendre les bonnes décisions.

Certaines frustrations pourraient 
se faire sentir, surtout si vous tra-
vaillez en équipe. Vous ne vous 
sentez pas complètement écouté 
et cela vous mettra en rogne. Vos 
messages devront être plus clairs 
pour être compris.

Personne ne résistera à votre 
charme. Cette semaine, vous êtes 
sous le feu des projecteurs sans 
même chercher à attirer l’attention. 
Vous serez entouré par la bienveil-
lance et la confi ance.

La semaine est placée sous le signe 
des retrouvailles. Vous serez heu-
reux d’être près de vos proches et 
de votre famille, c’est à leur contact 
que vous vous sentez vivant et en 
pleine confi ance.

Il vous arrive d’être imprudent. 
Si vous êtes tenté par la prise de 
risque, vous pouvez toujours agir 
en équipe et vous confi er à vos 
partenaires en toute transparence. 
Une rencontre pourrait déstabili-
ser les célibataires.

Vous donnerez tout ce dont vous 
êtes capable pour voir vos projets 
se concrétiser. Attention toutefois 
à ne pas vous oublier, certaines 
personnes ne méritent pas votre 
dévouement. Vous vous engagerez 
dans de nouveaux chemins.

Vous faites parfois preuve de 
grandes contradictions. Essayez 
d’être au clair avec vous-même 
avant de vous engager dans n’im-
porte quel nouveau projet. Cela 
vous aidera à les inscrire durable-
ment dans votre vie.

Vous trouvez une nouvelle énergie. 
Vous gagnez confi ance en vous et 
vous voilà prêt à accueillir une grande 
sérénité. Les choses vous paraissent 
plus limpides, vous y trouvez votre 
bonheur.

Une récente baisse de tonus a pu affecter 
votre moral ou contrarier vos projets. Heu-
reusement, celle-ci n’est qu’éphémère et 
vous retomberez vite sur vos pieds avec 
l’envie d’en découdre. Vous savez donner 
du piment à votre quotidien. Avec vous, 
pas question de s’ennuyer, vous serez plein 
de ressources et prêt à mettre vos idées en 
œuvre. Vous vous donnez les moyens d’aller 
là où vous le souhaitez.

Il y a de l’électricité dans l’air, parti-
culièrement dans le domaine familial. 
Laissez-vous surprendre sans cher-
cher à tout maîtriser, cela vous aidera 
déjà à considérablement lâcher prise.

HOROSCOPE

29 JANVIER 
2023 

A cœur 
ouvert

Vous cherchez à casser la routine, à 
mettre de la nouveauté dans votre 
quotidien. Vous ne manquerez pas 
d’idées et de créativité pour cela. 
Votre vitalité et votre enthousiasme 
seront contagieux.

« Débusquer le monstre dans le placard»

Retrouvez, pour ce dimanche, 
la liste des pharmacies de 
garde de la capitale.  

MAKÉLÉKÉLÉ
Hôpital Makélékélé
Jireh Rapha
Affi a

BACONGO
Christ Roi
Commune de Bacongo
Marché Total

POTO-POTO
Carrefour
Cristale
Van Der Veecken

MOUNGALI
De Moungali (rond-point 
Moungali)
Zoo
Maya Maya
Daffe

OUENZÉ
Jehovah Nissi
Rond-point Koulounda
La Victoire
Daphne

TALANGAÏ
Lecka
Terminus Mikalou
Vert D’Ô

MFILOU
Medine PK Mfi lou
La Base

DJIRI
St Luc (Massengo)
Ile de santé
Horeb

Les petits enfants ont des peurs multiples et profondes qui ne reposent souvent que sur l’imaginaire. L’une d’elles est la peur du monstre qui 
se trouve dans le placard ou sous le lit. A l’image des enfants, les adultes, eux aussi, entretiennent des peurs soient issues de leurs expériences 
soient là aussi bien imaginaires, volatiles.    

Q
ue feriez-vous si vous n’éprouviez abso-
lument aucune peur ? Que feriez-vous si 
vous ne vous sentiez nullement limité, 
entravé, blessé et mis à terre sinon mis 

en terre par la maladie, la pauvreté, le manque ou 
la perte d’affection ; par les problèmes si nombreux 
qu’on se demande si on a dû naître seulement pour 
les résoudre ?
La vie est si dure, rude parfois qu’on se demande 
vraiment pourquoi on a été convoqué ici-bas et 
quand est-ce que cette punition s’arrête ; mais on 
n’ose pas trop demander non plus, parce que der-

rière on nous promet l’enfer. Remix, vraiment ? On 
vit en Afrique, ça devrait suffi re.
Pourtant, il y a bien des moments où on est heureux, 
il faut bien l’avouer. Des moments où on inscrit de 
magnifi ques buts contre le camp adverse, qu’on ne 
peut pas se retenir de sourire. Il y a bien des mo-
ments où franchement on s’en fout des factures qui 
s’empilent, où on n’arrive plus à réfl échir parce qu’on 
est juste absorbé par une chose que c’est comme si 
notre vie en dépendait, à en oublier tous les pro-
blèmes et leurs échéances : la beauté d’une femme, 
le sourire d’un enfant, la raclée que la France s’est 

prise à la Coupe du monde ou le concert inoubliable 
de Noël qui nous accompagnera toute cette année 
comme les chansons de Michaël Jackson pendant 
notre enfance.
Puis on ne sait comment, les problèmes qui nous 
angoissaient tant fi nissent par passer, comme par 
miracle. Vous souvenez-vous encore de vos factures 
impayées de 2016 ? De votre sensation de faim du 17 
octobre 2017 ? Vous êtes en 2023 bien vivants, et pas 
en prison… La peur, ne serait-elle rien d’autre qu’un 
état d’esprit en fi n de compte ?

 Princilia Pérès


